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Le Bulletin des Armées de la République 
publie l'article suivant : 

Evidemment, il y en a bien peu, parmi 
nos soldats, qui ne reçoivent jamais de 
lettres. Mais s'il n'y en a qu'un, c'est à 
celui-là que t'écris. 

Je te voi,s d'ici, mon pauvre petit gars ; 
\e vois ton embarras et ta tristesse lors-
que le vaguemestre parait, un paquet de 
lettres dans les mains, et {ait l'appel ; « Un 
tel... un tel... un tel... » et distribue aux 
mains avides les enveloppes qui renfer-
ment les vœux de la famille et les baisers 
des mamans. Tout le monde est grave, et 
chacun tend l'oreille. Pas toi. Tu sais 
d'avance qu'il n'y a rien pour toi, que ia-
mais il, n'y a rien pour loi. Et même, 
lorsque tous les autres accourent au-devant 
du distributeur de foies, toi, si tu le peux, 
tout au contraire, tu t'écartes : tu sais que 
le paquet, si gros qu'il soit, ne contient 
rien pour loi, et tu ne tiens pas à ce que 
tes camarades constatent que tu n'as pas 
de famille et que personne ne t'écrit. 

Tu ne pleures pas. Tu es habitué à de 
pareilles mésaventures. Tu sais bien que 
tu n'es pas comme les autres. Les autres 
ont chacun un père et une mère ': toi, lu 
n'en as jamais eu. Tu es tout seul. 

Tu te bats, cependant, aussi bien que les 
camarades. Et lorsque tu fais seulement 
aussi bien qu'eux, tu fais, toi, quelque 
chose de plus. 

Ils se' battent, les autres, pour défendre 
le foyer de leurs ancêtres et pour défen-
dre leurs biens. Tu n'as ni foyer, ni ancê-
tres, ni bien, et tu te bats cependant avec 
autant de cœur que ceux qui reçoivent des 
lettres à chaque courrier. Pour qui, pour 
quoi, alors, fais-tu le coup de feu ? Tu ne 
te l'es peut-être jamais demandé. Je vais 
te le dire. 

Tu le bats pour l'avenir. Les autres se 
battent pour le passé ou pour le présent. 
Toi, c'est pour les enfants que lu auras. 
Si vraiment quelqu'un se bai pour un idéal, 
c'est toi, c'est bien toi. Tu le bals pour les 
petits Français qui viennent de naître et 
pour ceux qui naîtront, lu te bats afin 
qu'ils n'aient pas à subir la honte de la 
domination des barbares, la domination de 
ceux qui giflent leurs propres soldats, la 
tyrannie des brutes qui achèvent les bles-
sés, fusillent les vieux grands-pères, éven-
trent les filles, brillent les villages et bom-
bardent les cathédrales. 

Si tu meurs, à ce métier, nul ne le pleu-
rera, mon pauvre gars. Mais tu ne mour-
ras pas. Lorsque tu reviendras, victorieux, 
tu sais bien que tu ne recevras que des 
hommages collectifs. Après avoir eu les 
vivats de la rue, tu te retrouveras tout 
seul, comme d'habitude, tandis que les 
autres s'en iront vers des maisons où on 
les attend, se faire mouiller la moustache 
par les larmes joyeuses des mamans trem-
blantes et par les baisers des petits frères 
un peu effrayés devant celui qui revient 
de la guerre. Il n'y a pas, pour toi, un 
coin de cheminée où l'on placera le jeune 
héros, parti gamin, recenu vénérable, et 
à qui l'on fera raconter devant des voisins 
invités tout exprès, ses misères et set 
gloires. 

Courage, mon bon petit bougre t Je vais 
te dire une chose, je vais te faire une pro-
phétie : la folie fille à qui tu penses, celle 
à qui tu n'as pas osé dire ton amour, celle 
que tu aimes ou que tu vas aimer, celle-
là te regardera avec des yeux plus doux 
lorsque tu reviendras et qu'elle saura que 
tu fus courageux. 

Vas-y donc, et gaiement. Ne pense pas 
que tu vas mourir. Il ne faut pas mourir. 
Et, à la guerre, le meilleur moyen de ne 
pas être tué, c'est de tuer celui qui te vise. 
Fuir ne sert de rien : les balles rattra-
pent le meilleur coureur: Aie confiance I 
La vie a toujours été jusqu'ici injuste pour 
toi, et cruelle. Elle te doit une compensa-
tion. Tu l'auras. Ne te dis pas : « Je vais 
me sacrifier. » Dis-toi : « Je vais vain-
cre. » / 

N'aie pas honte d'être celui à qui nul 
n'écrit. Sois fier. Les autres sont nés dans 
une famille toute faite. Toi, tu auras l'or-
gueil de créer la tienne. Ils ont reçu : tu 
donneras, et ton rôle est le plus beau. 

Encore une fois, mon enfant, courage, et 
bonne chance. Et laisse-moi l'envoyer un 
oaiser, moi qui n'ai pas de fils, à loi qui 
n'as pas de père. 

BRIEUX, 
de VAcadémie française. 

nigme m Monprroz 
Du écrit au Temps i 

Ces jours derniers, le kronprinz allemand 
H fait beaucoup parler de lui. Les incidents 
de son séjour au château de la baronne de 
Baye, à Champaubert, et les responsabilités 
que lui attribue le Daily Telegraph dans 
l'échec des armées allemandes sur la Marne, 
ne sont pas de nature à lui valoir une bonne 
Eresse, soit comme gentleman, soit comme 

omme de guerre. Toutefois, en y regardant 
de près, il semble difficile qu'il ait pu être 
authentiquement le héros des diverses aven-
ture..- qu'on lui prêle, à moins de jouir d'un 
don d'ubiquité ou, tout au moins, dune rapi-
dité vraiment exceptionnelle de déplacement. 

Dans les derniers jours d'août, le kron-
prinz commandait la 5° armée allemande 
opérant dans la région de Spincourt et Lon-
guyon, ainsi qu'en témoigne le communiqué 
officiel français du 31 août. Le 2 septembre, 
un bulletin de l'état-major général allemand 
annonçait pompeusement une grande bataille, 
livrée la veille « entre Reims et Verdun » con-
tre le centre de l'armée française, fort de dix 
corps d'armée (sic), dont les attaques avaient 
été repoussées et dont on continuait la pour-
suite. « L'empereur, ajoutait ce document, a 
assisté à la bataille ; se tenant à l'armée du 
kronprinz, il a passé la nuit parmi les trou-
pes. » 

Deux jours plus tard, un autre bulletin de 
même origine fait savoir que « l'ennemi se 
retire vers ou derrière la Marne, devant les 
armées des généraux Kluck, Bûl-ow, Hausen 
et du prince de Wurtemberg . il oppose 
une résistance à l'armée du kronprinz, en 6'appuyant sur Verdun, mats il a été repoussé 
vers le sud ». 

A ce moment, le kronprinz et son armée 
étaient donc dans l'Argonne ; c'est certaine-
ment par erreur qu'une information publiée 
hier par un de nos confrères mentionnait sa 
présence à Coblentz. aux côtés de son père, 
le ;oiir Anniversaire de Sedan, c'est-à-dire le 
2 septembre. 

Comment et pourquoi le prince aurait-il 
quitté son armée pour se trouver au château 
de Cl ampautart lors des premiers engage-
ments de la bataille de La Marne, vers le 
6 septembre ? C'est ce qu'il est malaisé de 
comprendre, à moins qu'il njtit été investi 
brusquement du commandement d'un groupe 
d'armées comprenant l'ensemble des forces 
qui combattaient au centre, depuis Sézanne 
jusqu'à Bar-le-Duc. L'hypothèse cadrerait, as-
sez bien avec les révélations du Daîlu Tele-
graph et l'on comprendrait aisément que cette 
investiture n'ait pas été rendu publiaue, pré-
cisément à cause de l'insuccès presque Im-
médiat qui suivit. 

Le « Journal du bombardement de Reims » 
que publie en ce moment Ëxcelsior, signale 
le passage du kronprinz, à Reims, à la date 
du 10 septembre. Vers la fin du mois on a 
annoncé, à diverses reprises, qu'il allait pren-
dre le commandement des armées, ou de 
l'une des armées, opérant contre la Russie. 

Peut-être, après tout, ces indications diffi-
cilement conciliables sont-elles simplement le 
résultat d'une confusion entre le fils aîné de 
l'empereur et l'un de ses cadets, le prince 
Auguste-Guillaume, qui faisait partie de l'ar-
mée commandée par le général von Hausen, 
et dont il a été plusieurs fois question à pro-
pos de l'occupation de Reims. Dans ce cas, 

ce serait le puîné, et non l'héritier prés'- r > 
tlf d'une couronne, déjà compromis.;, qiu'au-
rait été l'occupant forcé et peu scrupuleux 
du château de Champaubert. « Si ce n'est lui, 
c'est donc son frère », aurait dit le fabuliste. 
Les deux doivent se valoir. 

ALBERT DE MUN 
Un télégramme de Bordeaux annonce la 

mort du comte Albert de Mun. 
Albert de Mun était âgé de 73 ans, étant né 

en 1841 à Lumigny (Seine-et-Marne). Capi-
taine de cuirassiers en 1870, il faisait partie 
de l'armée de Metz et fut envoyé comme pri-
sonnier ën Allemagne. A son retour, il se 
trouva en garnison à Paris où il ne tarda pas 
à être choisi comme officier d'ordonnance 
par le général Ladmlrault, gouverneur. Mais 
la politique l'attirait. Il s'occupait déjà de 
l'organisation de cette œuvre des cercles ca-
tholiques d'ouvriers dont on peut dire qu'il 
fut le véritable créateur. Vers la fin de 1875, 
il démissionnait et se présentait quelques 
mois après, en février 187G, comme candidat 
à la députation dans l'arrondissement de 
Pontivy (Morbihan), où il fut élu. Il se fit une 

LES SPORTS. EN DEUIL 

fé à Fen. 
Notre champion tombe en criant : « Vive la France ! » 

La douloureuse nouvelle nous est arri-
vée hier dans la matinée. C'est notr,e con-
frère Ëxcelsior qui l'annonce, il la tient 
d'une lettre écrite par le caporal de Bouin, 
lequel vit notre malheureux ami tomber-à 
ses côtés. Voici, cette lettre : 

Je viens vous annoncer une nouvelle qui 
mettra en deuil le monde des sports : Jean 
Bouin est mort. 

Il est mort en brave. Il venait de rejoin-
dre, comme volontaire, notre régiment, le 
163". où il avait été versé dans mon es-
couade. 

Notre bataillon venait de recevoir l'or-
dre d'aller prendre le contact de l'ennemi. 

H» 

Jean Bouin 
Nous avançâmes sous une grêle d'obus 

et de balles à travers une plaine légère-
ment vallonnée. 

Le 28 septembre au soir, il passa la nuit 
aux avant-posles, avec moi. Il était très 
gai. 

Au petit jour, nous allâmes occuper une 
crête à trois cents mètres des tranchées 
ennemies. Nous nous creusâmes, à nous 
aussi, des tranchées. 

Dès que le jour parut, le combat s'en-
gagea, acharné des deux côtés. 

Les Allemands occupaient un bois d'où 
ils nous canardaient, et faisaient pleuvoir 
des obus sur nos têtes. 

Je venais de commander un feu de salve 
dans mon escouade, lorsqu'un obus alle-
mand éclata à quelques mètres au-dessus 
de notre tranchée. 

Bouin fut tué alors qu'il rechargeait son 
arme. H eut encore le temps de me dire : 
« Vive la France ! Vengez-moi ! » 

Nous l'avons vengé, car nous avons pu 
enlever la position ennemie. 

Ne le pleurons pas, car sa mort est digne 
d'envie. C'est celle que tous nous atten-
dons. 

Caporal PALMARO, 
1ÉS' d'infanterie, is' compagnie. 

Ah ! que nous voudrions croire que le 
caporal Palmaro s'est trompé I Hélas 1 les 
précisions qu'il donne ne laissent guère de 
place à l'espoir. 

Jean Bouin mort ! Ceci n'a-t-il pas l'air 
d'une ironie, d'une atroce ironie 1 Lui si 
vivant, dont l'esprit et le corps étaient un 
chant perpétuel et magnifique à la Vie, a la 
Jeunesse, à la Force J... Il faut que nous 
fassions un effort pouf nous faire à l'idée 
que ce corps plein d'énergie et de souplesse 
n'est plus maintenant qu'un pauvre cadavre 
mutile. Cette guerre ne nous aura rien 
épargné ; elle aura fauché impitoyahlement 
les êtres et les choses qui faisaient notre 
orgueil et notre gloire. 

Certes, toutes les morts doivent nous 
être sensibles ; tous les jeunes hommes qui 
tombent sur la terre de France qu'ils défen. 
dent sont nos frères et le deuil des leurs 
est aussi notre deuil à tous. Mais on nous 
permettra de ressentir avec une douleur 
plus aiguë la perte de celui qui, à plus 
d'un titre, nous fut cher et de rappeler 
dons ce journal, qui fut, un peu sa maison, 
les souvenirs qu'il y a laissés. 

Je le revois à son arrivée de Paris, il y 
a deux mois, alors que, touché par la mobi-
lisation, il venait rejoindre son régiment. 
Sa première visite fut pour nous. Rendu 
méconnaissable pnr un voyage extrême-
ment lona et fatiguant, il avait tout oublié 

de sa vie de gloire et de liberté. II était sol-
dat et ne songeait plus' qu'à être soldat. J'ai 
encore la sensation de sa robuste et fran-
che poignée de main et dans l'oreille le son 
de sa voix pour répondre à notre : « Bonne 
chance », par un : « Espérons-le » qui sem-
ble aujourd'hui Une ironie profondément 
douloureuse. 

Il partit. Incorporé au 163° d'infanterie, il 
fut envoyé à Nice où l'on utilisa ses mer-
veilleuses aptitudes en lui donnant à ins-
truire les territoriaux. Mais cette sorte 
d'inaction pesa vite à son ûme ardente. Il 
nous écrivit son désir de partir pour la 
ligne de feu « pour se battre avec les cama-
rades ». Son désir ne tarda pas à être 
exaucé. Vers le 15 septembre, il fut dirigé 
sur Châlons-sur-Marne, avec un détache-
ment dont il faisait partie volontairement. 
De là, il nous écrivit, disant en plaisantant 
que dans l'encombrement du camp il avait 
« perdu son détachement », mais qu'il ne 
tarderait pas à le rejoindre. Il l'a rejoint, 
en effet, et s'il l'a perdu une seconde fois, 
c'est la mort seule qui en est cause. 

Malgré la détresse de i'h-eure, parmi tous 
les deuils qui voilent de crêpes notre pays, 
le, mort de Jean Bouin sera douloureusement 
ressentie. La France M doit le meilleur de 
sa gloire sportive et Marseille ne peut ou-
blier qu'il fut un de ses fils les plus attachés 
et les plus glorieux. 

Car il est bien de chez nous celui-là. Il 
naquit au cœur le plus vibrant de notre cité : 
place Victor-Gélu, le jour de Noël. Sa toute 
première enfance s'écoula dans cette agita-
lion, parmi la fièvre et le bruit du Port, en 
face de la mer, grande conseillère de départs 
et d'aventures. 

Son père, pratique ainsi que tous les 
pères, voulait faire de lui un mécanicien de 
marine, et le mit dans ce but à l'école pro-
fessionnelle afin de lui préparer son entrée 
aux Arts et Métiers. Mais ce qui l'intéresse, 
c'est la chronique sportive des journaux 
qu'à la sortie l'on se passe de main en main. 
Un jour l'idée lui vient de fonder un club 
sportif. Vêtus de tricot, ils s'en vont une 
vingtaine de garnements de son âge, tour-
nant, sautant, soufflant, ardents, convain-
cus. Chaque soir, après son repas, Bouin 
grimpe à la plaine Saint-Michel et va tour-
ner autour du bassin, court vêtu, au grand 
ébahissement des voisins. 

C'est ainsi que, sans notions d'aucune 
sorte, sans contrôle, sans conseils et se 
cachant presque, Jean Bouin apprit à courir. 
Il gagne son premier « cross-country » un 
dimanche dans la banlieue de Marseille. Ce 
premier succès lui valut d'être retiré de 
l'école professionnelle et jeté dans un bu-
reau. Il courait le dimanche, comme d'au-
tres vont pêcher à la ligne. 

La bureaucratie ne lui réussissant pas 
mieux que la mécanique, il partit pour Na-
ples, s'y ennuya, revint. On annonçait pré-
cisément une course pédestre de Nice à 
Monte-Carlo. Il prend place parmi les con-
currents sous les couleurs du Phocée-Club, 
mais abandonne en route faute d'entralne-
mént. 

A la Société Générale, où il entre peu 
après, il devient bientôt un des meilleurs 
élément du club. Il reprend son entraîne-
ment, le poursuit avec des données nou-
velles. Il court et gagne coup sur coup le 
record de l'Heure et le championnat de 
France de « cross-country ». 

Le service militaire interrompt la série de 
ses premiers triomphes. Il sert à Nice d'où 
il obtient d'aller courir en Ecosse le 
« cross » des Cinq Nations qu'il gagne ma-
figniquement. Libéré, il se mesure à Mar-
seille avec Bouchard dans une rencontre 
mémorable, organisée parole Petit Proven-
çal. Vingt mille personnes se pressaient, 
haletantes, dans les tribunes du Vélodrome. 
Sa victoire lui valut d'être hissé sur le 
pavois de la grande presse parisienne. Jean 
Bouin était célèbre... 

Ce même « cross » des Cinq Nations il le 
gagna trois fois consécutives : Newport, 
Edimbourg, Juvisy, Bouin aura été le pre-
mier Français qui ait gagné cette épreuve 
classique et le seul champion qui l'ait ga-
gnée trois fois. Ce fut en Angleterre comme 
un deuil national. 

Et puis, ce fut Stockholm, la glorieuse dé-
faite avec le Finlandais Kolhemainen, et 
puis ce fut Stockholm encore et le record de 
l'heure (19 kilomètres 21 mètres), cette fan-
tastique, cette surhumaine prouesse qui 
étonna le monde. 

Pauvre Jean ! Nous ne le verrons plus 
athlète superbe cou*r tous muscles dehors, 
la poitrine avancée comme un boutoir, son 
visage mâle tendu par l'effort, sous le grand 
soleil marseillais. Tous ceux qui l'ont connu 
l'ont aimé pour sa simplicité, sa modestie, 
la franchise de son accueil et la loyauté de 
son cœur. Ce cœur était bien accroché clans 
sa poitrine. Il battit aux heures glorieuses 
pour cette France à la gloire de laquelle il 
se sacrifia et dont le nom lui échappa des 
lèvres en même temps que la vie. 

AMDRE NJËGIS 

Rte large place à la Chambre, où il défendit 
ses idées — très catholiques et très réaction-
naires — avec un talent de parole qui fit de 
lui l'un des plus illustres orateurs parlemen-
taires de son temps. 

Le comte de Mun demeura toujours fidèle 
à ces idées. Il défendit par la parole à la 
Chambre ou hors de la Chambre des doctri-
nes très arrêtées en faveur de l'établissement 
d'un gouvernement théocratique et en faveur 
du socialisme chrétien. Lorsque plus tard la 
maladie le tint éloigné de la tribune, il con-
tinua de soutenir les mêmes causes par la 
plume. En ces dernières années, il écrivait 
régulièrement dans le Gaulois, puis dans 
VEcho de Paris. Depuis le début de la guerre, J 
il donnait à ce dernier journal un article 
'quotidien où vibrait superbement son ardent 
patriotisme. L'ancien capitaine de cuiras-
siers de 1870 s'efforçait, en 1914, ne pouvant 
plus servir la patrie par l'épée, de la servir 
au moins par la plume. 

Le comte Albert de Mun était pour les ré-
publicains un adversaire. Mais c'était un 
adversaire loyal et courtois de qui chacun 
estimait le caractère et admirait le talent. Il 
meurt avant d'avoir vu les nécessaires répa-
rations nationales qu'il appelait éloquem-
ment de ses vœux. Tout le monde s'inclinera 
avec émotion devant sa tombe. 

Bordeaux, 6 Octobre. 
M. Albert de Mun, député, membre de 

l'Académie fraçaise, est mort à minuit, d'une 
crise cardiaque. 

Bordeaux, 6 Octobre. 
M. Albert de Mun a succombé aux suites 

d'une affection cardiaque dont il souffrait 
depuis plusieurs années et qu'avaient aggra-
vée les émotions et les fatigues qu'il ressen-
tait depuis les débuts de la guerre. 

M. de Mun avait dtné hier soir avec M" de 
Mun, son fils Fernand, lieutsnmt de chas-
seurs, arrivé dans la soirée d'Orléans pour 
affaires de service et avec MM. Paul et 
Henri Simond, directeurs de l'Echo de Paris 
la femme et le fils de M. de Mun le quit-
tèrent à dix heures en bonne santé appa-
rente. Rien ne pouvait faire prévoir le fatal 
événement. Vers 11 heures 30, M. de Mun 
fut pris d'oppression et malgré les soins im-
médiatement prodigués, il expira à mi-
nuit 15. 

Les obsèques auront lieu probablement 
vendredi à Bordeaux. 

M. Briand, vice-président du Conseil, «'est 
inscrit le premier au domicile mortuaire. 

1 

Âppès la Guerre 
Londres, 6 Octobre. 

Quand les alliés auront écrasé l'Allema-
gne dit le Globe ils auront à considérer, non 
seulement la façon dont ils pourront se dé-
dommager de leurs énormes dépenses, mais 
encore comment on empêchera une recru-
descence de la menace prussienne pour la 
paix de l'Europe. 

Dépendre d'un traité quelconque avec la 
Prusse, serait évidemment absurde, car elle 
le violerait'aussitôt qu'elle se sentirait assez 
forte pour le faire. 

La saigner à blanc, comme Bismarck le 
proposait en 1875, quand il s'agissait de la 
France, ët la priver des moyens de recons-
tituer sa puissance militaire, ne serait 
qu'une mesure temporaire, dont l'Allemand 
tenace se relèverait graduellement et com-
plètement. 

Détrôner la caste militaire, serait insuf-
fisant, à moins que le délétère esDrit d'agres-
sion qu'elle a inoculé à la nation, put être 
également éliminé. 

La dépouiller de ses territoires annexé' 
tel que l'Alsace, le Schleswig ou la Pologne 
allemande, n'assurerait pas la sécurité. 

Le résultat ne peut être obtenu qu'en divi-
sant l'Allemagne. Il y a et il y aura toujours 
un antagonisme de races entre la Prusse 
luthérienne et matérialiste, et l'Allemagne 
du Sud, et l'Autriche catholiques et artisti-
ques. 

Si la Bavière, le grand-duché de Bade et le 
Wurtemberg étaient réunis à la haute et a 
la basse Autriche, le tout constituerait un 
puissant Etat catholique et un contre-poids 
à la Prusse. 

Les conséquences économiques 
de la guerre 

Paris, 6 Octobre. 
L'auteur d'une communication à la Société 

d'Economie a essayé de dresser le bilan des 
pertes imposées au monde entier par une 
guerre de six mois. Il arrive au chiffre de 
88 milliards. 

Au cours de la discussion très intéressante 
qu'à provoquée cette communication, M. Paul 
Leroy-Beaulieu a produit un chiffre impor-
tant aussi : celui des emprunts qui suivront 
la guerre. 

L'éminent économiste estime qu'il y aura 
la paix faite à emprunter de 35 à 40 milliards. 

M. Paul Leroy-Beaulieu n'estime pas à 
moins de 20 à 25 milliards, si la victoire des 
alliés est aussi complète qu'on le souhaite, 
le montant de l'indemnité qu'aura à leur 
payer l'Allemagne. Pourra-t-elle supporter 
une charge si écrasante 1 

Parfaitement, répond M. Paul Leroy-Beau-
lie'u, car même alors elle n'aura qu'une dette 
publique analogue à la nôtre, et l'impôt sur 
l'alcool et l'impôt sur le tabac, qui sont en-
core à établir en Allemagne, lui fourniront 
de quoi en payer les arrérages. 

Sf IS i§ Il jl, l'filiiiP ' 
se préparait à la eaerre 

Elle avait préparé 
les moyens de ravitaillement 

de sa flotte en charbon 
Londres, 6 Octobre. 

Le Times publie une dépêche du Cap 
disant que l'Allemagne faisait des pré-
paratifs de guerre depuis le 14 juin. 

Le croiseur allemand Eber se trou-
vait au Cap quelles jours avant la 
guerre. 

Une lettre destinée au commandant 
de ce navire fut interceptée par les au-
torités. Elle contenait certaiens instruc-
tions de Berlin, datées du 14 juin, rela-
tives aux moyens à employer pour ra-
vitailler la flotte allemande en charbon 
au moment où la guerre éclaterait. 

Dans ce but, l'Allemagne avait des 
agents particuliers au Cap, à New-York 
et a Chicago. 

*este 
ifsee.-

:, la situation n'est pas 
Allemands reparaissent 

dans la région de Lille, 
Berne, 6 Octobre. 

Le Conseil de guerre de Colmar a lancé 
des mandats d'amener contre le peintre 
Hansi, l'avocat Paul Helmer et le dentiste 
Hue. Il a également ordonné la saisie de 
leurs biens. 

Bordeaux, 6 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

A notre aiis gauche : Le front 
prend une extension de plus en 
plus grande. 

Des masses de cavalerie alle-
mande, ires importantes, sont si-
gnalées aux environs de Lille, 
précédant des éléments ennemis 
qui font mouvementpar la région 
au nord de la ligne lourcomg-
Armentières. 

Autour d'Arras et sur la rive 
droite de la Somme, la situation 
se maintient sensiblement. 

Entre la Somme et l'Oise, il y 
eut des alternatives d'avance 
et de recul. 

Auprès de Lassigny, l'ennemi 
a tenté une attaque importante 
qui a échoué. 

Sur la rive droite de l'Aisne, 
au nord o'e Soissons, nous avons 
avancé légèrement avec la coo-
pération de l'armée britannique. 

Nous avons également réalisé 
quelques progrès dans la région 
de Berry-au-Bac. 

Sur le reste du front : Bien à 
signaler. 

En Belgique : Les forces belges 
qui défendent Anvers ont occupé 
solidement la ligne o'e la Rupdl 
et de Nethe, contre laquelle les 
attaques allemandes ont échoué. 

La lenteur des opérations 
Paris, 6 Octobre. 

La situation générale demeure presque sta-
tionnaire. Il n'en saurait être autrement, c'est 
la logique des choses. Aujourd'hui n'est qute 
la continuation d'hier. 

Avec des effectifs d'un million d'hommes, 
les mouvements de troupes sont d'une len-
teur inimaginable. Il faut avoir vu les routes 
encombrées, les embarras et les retards, pour 
comprendre que les progrès d'une armée en 
marche se chiffrent souvent par des étapes de 
quelques kilomètres. Concentrer une armée 
importante est un travail de longue haleine. 

De môme, pour les opérations, évoluer sur 
le champ de bataille présente des difficultés 
rendues insurmontables par l'efficacité des 
armes. Toute troupe qui se montre devient 
immédiatement le but du tir de ces engins 
meurtriers et précis, fusils ou mitrailleuses, 
obusiers ou canons. Pour soustraire nos vail-
lants soldats aux balles et aux schrappnels, 
les officiers doivent tirer parti de tous les 
abris, se défiler derrière une haie ou un mur, 
quelquefois même aller faire un long détour 
par une vallée écartée, et si, devant eux, la 
plaine s'étend en un terrain uni, vide, comme 
un champ de manœuvre, nos hardis batail-
lons attendront une nuit sans lune pour le 
franchir d'un élan silencieux, et au soleil le-
vant une charge à la baïonnette les rendra 
maîtres des positions de l'ennemi. 

Ces quelques idées générales s'appliquent 
tout naturellement au sens des communiqués 
d'hier. 

Le changement de tactique 
des Allemands 
Paris, 6 Octobre. 

M. Ardouin-Dumazet écrit dans la Liberté, 
sur la situation militaire : 

« Toutefois, il apparaît clairement que les 
Allemands font un énorme effort sur nos 
flancs. 

« A chaque aile, ils ont foncé vers Roye et 
Albert, dans l'espoir d'attirer de ce côté une 

a partie de nos force». Contre celles-ci, ils ont 

jeté, dans les parages de la Scarpe, tout ce 
qu'ils ont pu amener de troupes de leurs 
emplacements de Champagne, des Ardennes 
et de Belgique. En même temps, ils redou-
blaient de violence dans l'Argonne, les côtea 
de Meuse, et sans doute la Wcevre, où ils ont 
recours aux attaques de nuit. 

« Partout, c'est l'effort ordonné, violent, qui 
a pu amener les légers recuis indiqués. 

« Mais nous avons appris, par les précé-
dentes phases de la campagne, que le géné-
ral Joffre sait rapidement parer aux trans-
formations de la tactique de l'adversaire. 11 
faut donc attendre avec confiance. 

« Le mouvement allemand, cette contre-
offensive succédant à la guerre de positions 
retranchées qui nous a retenu si longtemps 
en Soissonnais et dans la Champagne ré-
moise, eoïncide avec le changement signifi-
catif du personnel directeur des armées alle-
mandes. 

« Le chef d'état-major général de Moltke, 
neveu du vainqueur de 1870, est remplacé. 
Son nom, cependant, avait, aux yeux des 
soldats allemands, une valeur morale consi-
dérable. 

« En héritant de ce nom, le neveu n'a pas 
recueilli le talent. L'échec de ses combinai-
sons l'oblige à passer la main à un autre. 

« Là, encore, l'empereur a voulu un nom, il 
a pris le général de Voigts Rhetz. Un Voigts 
Rhetz commandait, en 1870, le X° corps alle-
mand. 

« Mais ces violentes attaques sont conduites 
par des troupes épuisées, et des formations 
territoriales dont l'effort ne saurait peut être 
se soutenir longtemps. 

D'autre part le général Delacroix écrit 
dans le Temps : 

« On voit cependant, dans cette lutte for-
midable qui se poursuit, l'importance que 
possède momentanément l'organisation d'un 
champ de bataille en permettant à un ad-
versaire ayant perdu l'ascendant moral de 
marquer un arrêt de se ressaisir et d'atten-
dre l'arrivée de renforts. 

« C'est un répit qu'il donne, mais ce n'est 
pas la victoire, si d'autres facteurs maté-
riels et moraux n'interviennent pas, suivant 
un plan bien arrêté et une idée directrice 
nettement affirmée. 

« Je ne vois actuellement rien de pareil 
dans les agissements allemands, tandis que 
de notre côté la chose est manifeste. 

« Les Allemands ont accumulé des force3 
importantes dans la région de Roye. Ce sont 
des renforts qu'ils ont fait venir, ce qui leur 
a été possible grâce à leurs retranchements. 

t Les attaques qui se produisent de ce 
côté, si violentes qu'elles soient, ne para-
lysent que hiomentanément nos progrès. 

« Lorsque ces renforts allemands auront 
fondu dans la lutte, en pourrà-t-il venir 
d'autres et de quelle valeur ? La question 
se ptose, et mou sentiment est qu'on peut 
y répondre par la négative. 

« Et alors, que se produira-t-il 1 La re-
traite de l'ennemi et une poussée énergique 
de notre armée, dont l'élan se maintient 
incoercible. 

c Ce sera la victoire, décisive, cette fois 
et l'événement de cette lutte de vingt jours. » 

La nîfi 
Londres, 6 Octobre. 

Une dépêche de Rome annonce que le tsai 
est arrivé à Brest Litovsk (gouvernement de 
Grodno) où est installé le quartier général. 

Le ministre de la Guerre a été nommé 
chef d'état-major de l'armée russe. 

Pétrograde, 6 Octobre. 
(Officiel) 

La retraite des Allemands 
continue sur le front de la Prusse 
orientale. 

Ils font des tentatives pour 
se maintenir sur les positions 
qu'ils ont fortifiées le long de 
la frontière entre Wierzbolow 
et LycL 
( Pétrograde, 6 Octobre. (Communi-
qué de l'état-major du généralissime). 

Sur le front de la Prusse Orientale, la 
retraite des Allemands continue. 

Les Allemands essaient de se retenir 
sur des positions fortifiées le long de la 
frontière de Wirballena à Lyck. 

Jusqu'au 3 octobre, les troupes rus-
ses ont fait 1.000 Allemands prison-
niers. Èlles se sont emparées en outre 
de plusiewrs pièces d'artillerie,dont une 
montée sur une automobile, ainsi que 
de caissons automobiles et motocyclet-
tes. 

La liste des prises des 3 et 4 octo-
bre est sur le point d'être établie. 

La défaite allemande est complète 
Rome, 6 Octobre. 

L'ambassade de Russie annonce que 
la défaite allemande est complète. 

Deux armées, russes se dirigeai auit 

.A 



A.llenstein, l'une venant de l'Ouest l'au-
tre du Sud. 

Les pertes allemandes sont évaluées à 
£0.000 hommes hors de combat. 

Un général allemand tué 
Londres, 6 Octobre. 

On mande d'Amsterdam aux journaux 
inglais que, d'après une dépêche reçue dans 
tette ville, le général von Trotha, ex-com-
mandant en chef des troupes allemandes 
flans l'Afrique du Sud-Ouest, a été tué en 
Prusse orientale, où il commandait la pre-
mière brigade d'infanterie. 

Une troisième armée se dirige 
vers le centre de la Pologne 

Rome, 6 Octobre. 
La mobilisation est complètement 

achevée. 
La troisième armée est en marche 

vers le centre de la Pologne. 

Sur la front autnchie 
La défense de Cracovie 

Londres, 6 Octobre. 
La défense de Cracovie, dit la Westmins-

ter Gazelle, peut, à bon droit, être consi-
dérée comme une nécessité pour les Alle-
mands, et nous apprenons, sans surprise 
que de grandes forces ont été concentrées 
dans ce but. 

Nous'verrons probablement, dans cette 
région, une autre de ces batailles de siège 
qui caractérisent la guerre actuelle, et nous 
pouvons nous attendre aux vicissitudes et 
aux délais usuels. 

Mais les Russes ont en réserve des forces 
Immenses, et on admet couramment à ré-
trograde que l'armée principale n'est pas en-
lore en mouvement. 

Nous ne spéculerons pas sur des résultats 

immédiats dans ce domaine, mais la capa-
cité que possèdent les Russes de déverser 
légions sur légions dans cette contrée, et 
d'accepter des revers comme des incidents 
temporaires et sans importance, est unique, 
et elle se manifesta puissamment vis-à-vis 
d'adversaires dont le nombre, quoique con-
sidérable, est limité et déjà sérieusement 
réduit par une guerre d'usure. 

Un officier autrichien 
enlevé par un cosape 

, Pétrograde, 6 Octobre. 
Un officier de hussards autrichiens, fait 

prisonnier en Galicie conte comment il fut 
emporté par un cosaque. 

Notre cavalerie se rua avec ardeur au com-
bat, mais les cosaques foncèrent sur nous 
comme une trombe et, à peine prîmes-nous 
contact, qu'un cosaque me porta au même 
instant trois coups à la fois : de lance, de 
sabre et de poing. Comment il s'y prit, je ne 
sais, mais il ne me laissa même pas le temps 
de tomber. Il me saisit au collet, me plaça 
sur son cheval, et m'emporta. Ses- camarades 
en firent autant, et une bonne partie de nos 
hussards se trouva prisonnière. 

Les Russes marchent sur Budapest 
Rome, 6 Octobre. 

Outre la grande victoire qu'ils ont rem-
portée sur les Allemands en Pologne, les 
Russes ont déjà franchi les Karpathes et dé-
bouché en plein territoire hongrois. 

Ils ne se trouvent plus qu'à 150 kilomè-
tres de Budapest. 

Les victoires fusses produisent naturelle-
ment ici une grande impression 

À. SUR LES GHAIPS DE BATAILLE DE LUSK 
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Le commandant en chef 
de l'armée autrichienne 

de 
Londres, 6 Octobre. 

Pétrograde au Daily Télé-

!'ar-

On mande 
graph : 

D'après des informations reçues ici, 
chiduc Frédéric aurait été remplacé dans le 
commandement en chef des armées ausiro-
horgnoises par l'héritier de la couronne, ar-
chiduc Charles François Joseph. 

te siège d'Anvers 
Amsterdam, 6 Octobre. 

D'après des nouvelles reçues à La Haye, de 
Zandwoort, on a entendu de cette localité 
une canonnade à 6 heures, hier soir, dans la 
direction de l'Ouest. Cette canonnade a duré 
15 minutes. 

One adresse russe 
au Parlement belge 

Anvers, 6 Octobre. 
Voici le résumé d'une adresse russe au Par-

lement belge : 
« Toute la Russie suit, avec une admiration 

sans bornes, la lutte héroïque de la valeu-
reuse armée belge contre l'ennemi cruel et 
Implacable. 

C'est avec la plus profonde sympathie que 
cous accueillons les nouvelles relatives à 
l'abnégation inouïe du valeureux peuple 
belge. 

Vos exploits ressuscitant les actions héroï-
ques de vos ancêtres, votre conduite héroïque 
ont été le premier et le plus grand holocauste 
de la rédemption en brisant l'assaut de la 
rage et de la folie allemande. 

Gloire aux héros ! 
Vive le valeureux lion belge ! 
Puisse triompher votre devise : t L'union 

lait la force 
C'est alors que, sur les ruines de l'édifice 

insensé qui devait être celui de l'hégémonie 
universelle de l'Allemagne, on verra régner 
la liberté, l'égalité et la fraternité. 

Les remerciements 
de la Belgique à l'Angleterre 

Anvers, 6 Octobre. 
Un journal flamand d'Anvers, le Niewe 

Gazet, exprime la gratitude des Belges pour 
l'action de l'Angleterre : 

Merci de nation à nation, de peuple à peu-
ple, d'homme à homme. Pendant les épreu-
ves innombrables que notre malheureux 
petit pays a eu à souffrir depuis deux mois, 
votre peuple est resté notre espoir et notre 
foi. 

Si nous n'avons pas désespéré pendant 
cet ouragan de feu et de sang, c'est parce 
que nous n'oubliâmes jamais que vous 
veilliez sur nous. 

Quelque petite que soit la portion de Bel-
gique, qui sorte de cette épreuve, cette por-
tion fût-elle aussi restreinte que le volume 
d'un cœur, verra fleurir, arrosée de sang 
et de pleurs, la fleur d'une gratitude éter-
nelle pour la noble nation anglaise. 

Guillaume II indispose 

Une épidémie de dyss: 
Rome, 6 Octobre. 

On mande de Vienne qu'une épidémie de 
dysenterie est signalée en Bohême et en 
JvîortiviG 

En outre, à Brunn, on signale quelques 
eas de choléra. 

La propagande parlementaire 
pour le recrutement de l'armée 

Londres, 6 Octobre. 
La Westminster Gazette indique que le Co-

mité parlementaire de recrutement publie 
une brochure contenant des fac-similés pho-
tographiques des articles essentiels du traité 
de 1S39, qui garantit l'indépendance de la 
Belgique. 

Sont reproduites également les signatures 
des plénipotentiaires de la Grande-Bretagne, 
de la Belgique, de l'Autriche, de la France, de 
la Prusse et de la Russie, se portant garantes 
que la Belgique formera un Etat indépendant 
et perpétuellement ' neutre. Ces signatures 
apparaissent ainsi : Palmerston, Sylvan, van 
de Uveyer, Sébastian!, von Bulow, Pozzo di 
Borffo. 

La brochure se termine par la reproduc-
tion du message du roi des Belges au roi 
Geonge, ainsi conçu : 

« Dieu aidera sûrement nos armées à ven-
ger les atrocités perpétrées sur des citoyens 
pacifiques et contre un pays dont le seul 
crime fut de se refuser à manquer à ses en-
gagements. — ALBERT, » 

La brochure est distribuée gratuitement, en 
rue de servir de propagande au recrutement 
de volontaires pour la guerre. 

La guerre commerciale 
Londres, 6 Octobre. 

Le Daily Graphie dit qu'une des grandes 
industries allemandes actuelles du monde 
est la manufacture d'objets en caoutchouc. 
L'Allemagne taisait un commerce énorme 
dans cette branche, tant chez elle qu'en An-
gleterre, dans les Républiques Sud-Américai-
nes, au Canada et en Australie. Il appartient 
a nos fabricants de déloger les Allemands 
d'une grande partie de ce marché. 

Londres, 6 Octobre. 
Lady French, la femme de sir John 

French, fera don à l'hôpital de- Guy, au 
nom de l'Association Anglaise des Cultiva-
teurs de Caoutchouc, ayant son siège à 
Londres, d'un parquet entier de caoutchouc 
mesurant cinquante yards carrés, fabriqué 
avec du caoutchouc de plantations anglaises. 

Dans une quinzaine, Lady Jellicœ, la 
femme de l'amlralissime, fera présent, au 
nom de la même Association, d'un parquet 
de deux cents yards (carrA* 4. l'hûcital des 
•niants. 

5tat-n 
Beliegarde, 6 Octobre. 

Guillaume II était samedi à Cologne. On 
protend que ce retour de l'empereur .cause 
un certain mécontentement au rrand état-
major. 

Les pertes allemandes seraient 
d'un demi-raiilion d'hommes 

Londres, 6 Octobre. 
Le « Daily Telegraph » reçoit de New-

York ia dépêche suivante : 
Selon des- lettres reçues ici, de bonne 

source, les Allemands auraient perdu, 
durant les six premières semaines de 
la guerre, jusqu'à la bataille de ïa Mar-
ne, un demi-million d'hommes, tant en 
tués et blessés qu'en disparus, sur le 
théâtre d'opérations occidental seule-
ment. 

Nominations de généraux 
Bâle, 6 Octobre. 

Le général de Morgen a été nommé com-
mandant des troupes en Prusse orientale, en 
remplacement du général von Hindenburg. 

Le gouvernement militaire de Strasbourg a 
été attribué au général Eberhard. 

Le gouverneur d'Ulm est le général von 
Gerck. 

Le général Ludinghausen, dit Wolff, a été 
nommé commandant de la place de Coblentz, 
en remplacement du général Lockwald. . 

Les Allemands en Suède 
Constantinople, 6 Octobre. 

M. Kuhhnan, ancien conseiller de l'ambas-
sade d'Allemagne à Londres, qui a été ad-
joint au ministre d'Allemagne en Suède de-
puis le commencement de la guerre, avec la 
mission spéciale de s'occuper des questions 
de presse, vient d'être transféré à l'ambas-
sade de Constantinople. 

Etant donnée l'importance des services de 
la légation d'Allemagne à Stockholm, le gou-
vernement a immédiatement remplacé M. 
Kuhlmann. Son successeur est M. Lucius, an-
cien conseiller d'ambassade à Pétrograde, le-
quel a quitté brusquement son poste à la 
suite d'un article de la Gazette de Cologne 
sur les armements russes, qui fit grand bruit 
au printemps dernier, et fut appelé à la tête 
de la légation d'Allemagne à Durazzo. 

Le M de l'Allemagne 
Londres, 6 Octobre. 

On mande de Copenhague aux journaux de 
Londres : 

M. Hans Delbruck, dans un article du 
Preussische Jahrbuch, dit : a Puisse le Sei-
gneur nous garder d'entraîner l'empire alle-
mand dans une politique napoléonienne si 
nous avons la victoire, car cette politique ne 
réussirait qu'à faire naître une suite intermi-
nable de guerres. 

« Quelques chaînes que l'Allemagne pût im-
poser à la nation vaincue, celle-ci né pour-
rait jamais être réduite à l'impuissance to-
tale et l'Europe est unanime au moins pour 
reconnaître comme axiome qu'aucun Etat 
particulier ne doit jamais être doté de la su 
prématie sur les autres. 

« Notre but doit être de maintenir l'équi-
libre actuel sur terre, et d'établir Véquilibrô 
sur les mers. 

Le pris de ïa vie augmente 
d'inquiétante façon 

Copenhague, 6 Octobre. 
A la suite du renchérissement des vivres 

en Allemagne, les anciens de la Corporation 
des Négociants de Berlin et la Chambre de 
Commerce de Berlin se sont occupés, dans 
une récente séance, de la question du prix 
maximum des grains. 

Le Eerliner Tageblalt publie, à ce sujet, 
la note officieuse suivante : 

Il était à prévoir dès le début, dit la résolu-
tion adoptée par les anciens de la corpora-
tion de Berlin, qu'une guerre européenne en-
traînerait des fluctuations très vives des 
cours. 

Les nécessités de l'approvisionnement de 
l'armée allemande, ont donné le branle au 
mouvement, et comme toujours la hausse des 
prix a entraîné une recrudescence des deman-
des, en même temps qu'une grande retenue 
de la part des vendeurs possibles. Les diffi-
cultés de transports, occasionnées par la mo-
bilisation, n'ont pas peu contribué à la 
hausse, et en fin de compte il a fallu se ré-
soudre à fixer des prix d'entrepôt obligatoi-
res, mesure qui eut d'abord la répercussion 
dans les régions productives, puis dans toute 
l'étendue de l'Empire. 

Le péril subsiste toujours, néanmoins, et ne 
peut que s'aggraver en ce moment où l'agri-

Notre confrère André Tudesq adresso au Journal 
la correspondance suivante ; 

L'ambulance où j'écris ces notes s'abrite 
dans un petit village en ruines, au fond d'un 
val étroit, â l'angle même des lignes de feu 
qui, d'une part, montent vers Péronne et de 
l'autre bifurquent sur Reims. 

On l'établit dans l'unique maison restée 
debout : une ferme en rez-de-chaussée. Les 
blessés — très gravement atteints, près de la 
mort, intransportables — sont étendus dans 
les écuries. Sept majors campent, mangent et 
dorment dans la pièce à larges dalles bos-
suées qui servait de Cuisine. La cheminée, 
aux modes paysannes, est large et haute. On 
doit chaque soir, pour ne pas enflammer les 
paillasses qui débordent sous son manteau, 
gratter avec soin et éteindre les moindres 
cendres. 

Ni vitres ni volets : le canon a tout brisé. 
Pour se garer du froid, des capotes sont ten-
dues à la croix des croisées. 

Nuit et jour, la petite maison des champs 
voit passer sons son ciel les marmites des 
220 allemands et les obus de nos 75. Les murs 
tremblent, le toit a des convulsions. Sur la 
falaise qui domine, on vient par bonne for-
tune d'établir six pièces de 155. Les canon-
nades se succèdent par ouragans. Vous rap-
pelez-vous le passage des grands rapides, 
près des gares, sur les plaques tournantes ? 
C'est là le vacarme implacable des soirs, des 
minuits et de l'aube. 

Ce poste de péril et d'honneur de ceux qui 
sont ici, nul ne le troquerait pour la plus 
belle chambre du château qui est à deux 
kilomètres. U suffit, en effet, d'escalader quel-
que sentier de droite ou de gauche, sous bois, 
pour découvrir à l'horizon les avant-postes, 
les tranchées, et parfois à la lorgnette, lés 
mouvements de l'ennemi. 

Ce mont est un des points culminants de la 
Picardie : 240 métrés environ, trois fois la 
hauteur du clocher de Senlis. Depuis dix-huit 
jours que la bataille dure, val et plateau ont 
été par nous perdus, puis repris neuf fois. 
Les voilà nôtres définitivement. Les tertres 
qui bombent la pente douce des coteaux attes-
tent assez de quel prix nous avons dû payer 
leur libération. * • » 

Cette bataille de l'Aisne, dont plus dé deux 
semaines d'incessants combats n'ont pas en-
core marqué la fin, figurera dans l'Histoire 
comme uné des plus furieuses et des plus 
riches en héroïsme. Tel bourg a subi jusqu'à 
dix-huit contre-attaques. Nous n'avons pu 
arracher tel autre qu'après sept charges à la 
baïonnette. On sent ici que l'ennemi risque 
son va-tout, et que nous, contre lui, nous 
jouons le destin de la France, et derrière elle, 
celui du monde civilisé. 

Dans ce secteur à angle droit qui apparaît 
géographiquement comme un .front de bé-
lier, pas de batailles rangées. Le pavs ne 
s'y prête guère, mais des assauts'de chaque 
heure, des duels d'artillerie sans trêve, les-
carmouche multipliée. On ne prend même 
plus le temps d'enterrer les morts : les corn 

battants doivent eux-mêmes, en se traînant, 
emporter leurs blessés sous les rafales des mi-
trailleuses. C'est un roulement continu de 
fusillades : de jour, de nuit, les canons ton-
nent. Pour les deux armées en présence, ici 
il faut vaincre ou mourir. 

Cette bataille, par ses pièces et ses posi-
tions, rappelle la guerre de siège. Ce coin 
de l'Ile-de-France, tout en forêts, en bois gt-
boveux, terrain rêvé pour la chasse à ourre, 
a son sous-sol miné "comme une taupinière. 
Quand on passe dans les champs, on est 
étonné de voir des cheminées en pain de su-
cre surgir au milieu des labours : ce sont 
les appels d'air pour les carrières. 

Les carrières ! Elles sont ici mille et cent, 
creusées à dix mètres dans le sol, longues 
parfois de vingt kilomètres, labyrinthes aux 
larges couloirs où peut passer à l'aise un 
œail-coach à quatre chevaux. 

Quelques-unes en exploitation sont relative-
ment récentes. Mais beaucoup, séculaires, à 
bout de rendement, sont devenues de vastes 
criques intérieures, où l'on cultive les cham-
pignons : on les nomme d'ailleurs des cham-
pignonnières. Pour les atteindre, il faut des-
cendre par de raides sentiers, des layons, 
d'une pente oui va jusqu'à 60 pour cent. Elles 
forment des refuges et des forteresses souter-
raines de premier ordre. 

Les Allemands les connaissaient de longue 
date : plus d'une en temps de paix fut repé-
rée par leurs espions. Là s'accumulèrent, ces 
derniers mois, en grand secret, des munitions. 
Quand ils durent battre en retraite, après les 
combats de la Marne, c'est vers ces abris for-
tifiés nue von Kluck et ses troupes coururent 
se replier. 

'Le terrier est immense. Chaque carrière, 
cimentée à l'entrée, bétonnée sur le flanc, gar-
nie de mitrailleuses, est d'un accès redouta-
ble. Une armée vit là, comme jadis les tro-
glodytes. 

Il règne en ces grottes humaines une 
atmosphère douce, égale : elles servent de 
cuisines, d'entrepôts, de dortoirs. Des pas-
sages relient aux lignes de front les hommes 
qui s'y reposent. Les pluies ne les sauraient 
gênar, pas plus que les obus. 

Pour les garder par delà les bois, sur les 
hauteurs, les Allemands ont installé leur 
lourde artillerie, celle-là même qui dans leur 
pensée devait servir au siège de" Paris . clu-
siers de Ç20 mortiers et carions courts. le sol 
est. ainsi orné haut et bas. 

Cette situation de l'ennemi explique que 
certains jours, malgré de furieuses attaques, 
nous n'arrivons à progresser que de Quelques 

■cents mètres. On le déloge cependant.' 
Mais le risque pour eux égale l'avantage. 

Supposez qu'on parvienne à couper par le 
haut leurs lignes de ravitaillement, à 'es iso-
ler dans leurs taupinières, les voilà guettés 
à la fois par les fusils et par la faim. Ce sont 
des lapins pris au terrier. Surveillez xes nou-
velles de ce coin de champ rie bataille, il n'y 
aurait rien d'étonnant qu'un de ces rmtins 
nous apprenions que nos armées v ->nt fait 
d'un coup cinquante mille prisonniers. 

l'intervention de ce dernier, des instructions 
ont été données par le ministre des Affaires 
étrangères aux consuls étrangers, pour qu'à 
l'avenir cette exigence fût abandonnée. 

Les mines allemandes 
dans la mer du Nord 

Londres, 6 Octobre. 
Le vapeur anglais Ardmount, parti de 

Douvres qe matin pour Zeebrugge, avec une 
cargaison' de blé, a heurté une mine et a 
sombré. 

L'équipage de 35 hommes a été sauvé. 

Les nés 18 
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Paris, 6 Octobre. 
Le général Cherflls dit dans l'Echo de Pa-

ris : 
Le matériel allemand que nous avons 

conquis est considérable. 
La garde, notamment, a laissé à peu 

près tous ses canons dans les marais de 
Saint-Gond. Ils y sont encore. 

Dos blessés appartenant aux corps fran-
çais, qui se sont battus contre la garde, ont 
rapporté le récit suivant : 

Les marais de Saint-Gond, dont le Pelit-
Morin est le ruisseau d'écoulement, présen-
tent un front de 10 kilomètres et une largeur 
de deux à trois. Un terrain de tourbe, cou-
vert de roseaux. Dans la saison sèche, le sol 
y est solide, et parfaitement résistant. Les 
régiments de la garde ont trouvé les ma-
rais dans ces conditions en y entrant. Bien 
dissimulés dans les roseaux, les Allemands 
pensaient faire à l'attaque des Français une 
surprise foudroyante, mais une pluie dilu-
vienne éclata tout à coup, qui rendit aux 
marais leur caractère aquatique- véritable, 
enlisant les canons jusqu'aux moyeux, et 
les hommes jusqu'à la ceinture. 

Nos canons en firent un massacre. 
La garde laissa dans les marais de Saint-

Gond 8 à 10.000 cadavres, et presque toute 
son artillerie. 

Depuis vingt jours passés que dure la ba-
taille de l'Aisne, les Allemands ont échoué 
dans toutes leurs attaques actuelles, aux-
quelles ils donnent la plus grande ampleur 
qu'ils peuvent. 

Il semble qu'ils sont dans l'impuissance 
d'aller de l'avant. 

Il ne leur sera pas facile d'aller en arrière. 
Cet entêtement des Allemands dans un 

arrêt fortifié, qui commence sa quatrième 
semaine, et d'où leur victoire ne peut plus 
sortir me paraît une faute lourde de consé-
quences. 

Attendons avec confiance la fin de la 
crise, elle ne saurait beaucoup tarder. 

La Grèce e! l'abolition des 
capitulations en Turquie 

Athènes, 6 Octobre. 
Le gouvernement hellénique, en réponse à 

la Note turque relative à l'abolition des capi-
tulations, fait observer que le régime capitu-
laire ne peut pas être aboli unilatéralement. 
Néanmoins, il est disposé à entrer 'en pour-
parlers avec la Porte pour modifier les an-
ciens traités ou en conclure de nouveaux. 

eng . 
entre Albanais et Epirotes 

Corytza, 6 Octobre. 
Les Albanais ont attaqué, hier à minuit, 

vers Malini. des postes épivotes autonomes 
autour du pont. 

Un violent combat s'ensuivit. 
Les Albanais ont été retoulés à 30 kilomè-

tros en arrière, abandonnant leurs tués, des 
vivres, de3 munitions et deux drapeaux. 

Les Epirotes ont eu un tué et vingt blessés 

La fermeture des Dardanelles 
Constantinople, 6 Octobre. 

L'impression générale est que les Dar 
danelles sont fermées jusqu'à nouvel ordre 

Les tendances pacifiques se renforcent. 

culture souffre de toutes sortes d'entraves (la-
bourage, travaux de battage des grains et li-
vraisons. 

Puisque les circonstances actuelles obligent 
à faire passer au premier rang la nourriture 
de l'armée et du peuple, il devient indispen-
sable de parer aux difficultés d'approvision-
nement. 

Comme remède unique, les anciens de la 
corporation de Berlin proposent la fixation 
par le gouvernement d'un prix maximum 
pour les grains, la farine, ainsi que pour les 
pois, les lentilles, etc. Ils n'ignorent pas 
qu'une pareille mesure entraîne des difficul-
tés et qu'elle est de nature à léser des inté-
rêts particuliers, mais si on est résolu à faire 
passer l'intérêt général avant tout, on pourra 
trouver un terrain d'entente. 

Journaux allemands 
interdits en Suisse 
Beliegarde, 6 Octobre, 

A la suite de Manifestations qui se sont 
déroulées devant le consulat d'Allemagne 
Genève, pour protester contre le journal in 
titulé la Dépêche Suisse, édité par le con 
sul et un journaliste allemands, l'autorité 
genevoise a interdit l'impression et la vente 
de cette feuille sur l'ordre du commandant 
de la place. 

Londres, 6 Octobre. 
On mande au Times, qu'en même temps 

qu'il' à interdit le journal allemand la 
Dépêche Suisse, le commandant de la place 
de Genève a également défendu la vente du 
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L'occupation de Valona et ïa Grèce 
Rome, 6 Octobre. 

On continue à parler de l'occuoation pos-
sible de Valona. 

La Grèce aurait fait savoir à l'Italie 
qu'elle n'est aucunement contraire à cette 
occupation. 

L'Autriche répand en Italie 
les nouvelles de ses « victoires » 

Rome, (i Octobre (source anglaise). 
L'ambassade d'Autriche à Rome est deve-

nue un bureau de presse officiel, chargé de 
répandre en Italie les nouvelles de victoires 
autrichiennes. 

Elle annonce aujourd'hui que les pertes 
russes, y compris les blessés et les prison-
niers, s'élèveraient à 250.000 hommes. 

Son communiqué ajoute que onze cents 
canons auraient été pris aux Russes. 

L'Autricîie n'a pas l'intention 
de céder le Trenîin 

Rome, 6 Octobre. 
Le correspondant à Vienne du Messaggero 

met en garde l'opinion publique italienne 
contre l'idée que l'Autriche serait prête à 
céder le Trentin à l'Italie. 

Non seulement le parti militaire y est 
opposé, mais encore la Cour elle-même. 

Le Trentin, en effet, est actuellement la 
position te plus forte de tout l'Empire. Des 
travaux de défense considérables y ont été 
faits du temps de l'archiduc héritier Fran-
çois-Ferdinand, et la plus grosse artillerie 
de l'Empire est dirigée contre l'Italie. 

La cession du Trentin aurait une réper-
cussion désastreuse dans les autres provin 
ces italiennes de l'Autriche. 

sèment des causes qui l'ont engendrée, qu'ellt 
en rende à tout -jamais le retour impossible, 

Adressons à tous ceux qui mènent le Ion 
combat l'expression de notre confiance e: di 
notre admiration emue et reconnaissante. 

Le préfet s'est associé à ces belles pan ies( et a prononcé, à son tour, une allocution pa< 
triotique. 

L'assemblée en a également décidé l'affl> 
chage. 

Les cheminots et les 
secours aux blessés 

Paris, 6 Octobre. 
Le réseau Paris-Orléans de l'Union natio* 

nale des Cheminots a été autorisé par la Com» 
pagnie à faire des collectes, les jours de paie* 
parmi tout le personnel. En conséquence, la 
Comité engage tous les groupements mutua» 
listes, syndicalistes et corporatifs à réalise? 
localement la même mesure, dans tous les 
centres du réseau, en faveur des soldats et 
des blessés français. * 

La souscription des Etats-Unis 
pour les blessés français 

New-York, 6 Octobre. 
Le New-York Herald annonce que le Co* 

mité do New-York, ayant à sa tête mistreS 
Whitney Warren, et mistres Robert Bacon„ 
a prescrit par télégramme le paiement 
d'une autre somme de 50.000 francs au Co« 
mité France-Amérique de Paris, qui esti 
chargé de la transmettre au Comité de se-
cours national. Cette somme est le résultat! 
de souscriptions publiques aux Etats-Unis* 

prussien 

Turin, G Octobre. 
La Stampa annonce que le gouvernement a 

eçu aujourd'hui de La Spezzia une nouvelle 
sensationnelle : un sous-marin italien a dis-

aru cette nuit des chantiers de la Fiat Saint-
Georges, pour une destination jusqu'ici in-
connue. 

Voici comment les faits se sont passés : 
Dans les chantiers de la Fint Saint-Geor-

ges se trouvait, prêt pour la livraison, un 
sous-marin. 

Ce soûs-marin avait été laissé en consi-
gne à un des plus hauts employés de la So-
ciété Fiat Saint-Georges, ex-officier de la 
marine royale italienne. Cet officier était, 
depuis quelque temps, très exailé par les 
nouvelles du conflit européen. Il considérait 
comme indispensable la participation de 
son pays aux hostilités et comme cette par-
ticipation n'avait pas lieu, il s'en déclarait 
ïès peiné dans ses conversations avec les 
personnes de son entourage, et il déplorait 
que l'Italie attentât de la sorte à son ave-
nir. 

11 exprimait l'opinion que tout citoyen 
aimant son pays devait agir individuelle-
ment sans attendre une décision du gou-
vernement. 

Cette personne a réalisé cette nuit son 
plan. Il a écrit une lettre vibrante dans 
laquelle il déclare qu'ayant constaté l'apa-
'hie du gouvernement, il venait de décider, 
lui, de tenter un coup très hardi. 

Et comme conséquence de sa décision, il 
annonçait son départ, cette nuit, à bord 
du sous-marin, prêt à être consigné au 
gouvernement, pour une destination qu'il 
n'indiquait pas. 

Après avoir écrit cette lettre et enrôlé 
huit hommes pour l'équipage, il taillait lui-
même les amarres et partait avec le bateau 
on ne sait jusqu'ici pour où. 

Ce matin, à la visite des chantiers, le 
départ imprévu du sous-marin fut cons-
taté. Le département maritime en fut im-
médiatement saisi et ce dernier informait 
aussitôt le gouvernement à Rome de la 
nouvelle. 

Le gouvernement désigna aussitôt un 
torpilleur pour partir à la recherche du 
sous-marin disparu, mais jusqu'ici toules 
recherches sont demeurées inutiles. 

Il est à remarquer que le sous-marin 
est parti sans munitions, ce qui laisse sup-
poser qu'il devra accoster à quelque port 
d'un pays belligérant, car il est probable 
que la personne qui le, dirige, et qui est 
très experte, a l'intention de s'approvision 
ner dans le port d'un pays en état de 
iuerre pour réaliser ensuite le « raid a 
ont jusqu'ici on ignore le but. 

Bans l'Est-Africain 
Londres, 6 Octobre. 

(Communiqué officiel du « Colonial Office »). 
Durant le mois de septembre, l'ennemi a 

fait de nombreuses tentatives à la frontière 
allemande du protectorat de l'Est africain, 
pour envahir le territoire anglais et couper 
le chemin de fer de l'Ouganda. 

Toutes ses tentatives ont échoué et l'en-
nemi a été repoussé sur tous les points. 
Seule, une petite station frontière, sans au-
cune importance, est encore entre les mains 
d'un détachement allemand. 

La garnison normale des protecforats de 
l'Est-Africain et de l'Ouganda a été renfor-
cée depuis le début de l'a guerre par des 
corps nombreux de troupes indiennes, ainsi 
que par des volontaires montés et non mon-
tés qui on( été levés sur place. 

Il n'y a donc aucune inquiétude à avoir 
en ce qui concerne la situation militaire. 

New-York, 6 Octobre. 
Interviewé par le correspondant du Neuf* 

York Times, M. d'Estournelles de Constant! 
a fait la déclaration suivante : 

« Le militarisme prussien a manqué son 
coup. II est resté sourd à tous les appels 
de la raison, il a violé tous ses engage-
ments, tous les droits, il a commis tous les 
crimes, il a fait tout le mal possible, mais 
il n'a réussi qu'à exalter l'indignation géné. 
raie et l'héroïsme de ses adversaires. 

« Il a uni, comme par miracle, tous les 
Français, tous les peuples civilisés, dan» 
une commune volonté de tout sacrifier pour 
l'abattre. Il a déshonoré la guerre et même 
la paix qu'il a trahie. 

« Aucun gouvernement ne pourra traiten 
avec lui, sa parole et sa signature n'exis-
tant plus il ne lui reste qu'à disparaîtra 
sous la malédiction universelle ». 

Le général boer Joubert 
Apt, 6 Octobre. 

Le Petit Provençal annonçait, dans son 
numéro de dimanche que le général Joubert, 
qui se conduisit en héros pendant la der-
nière guerre du Transval, avait demandé de 
venir combattre avec les armées alliées, aus 
côtés du général French en se réclamant def 
son origine française. 

En effet la famille du général Joubert est 
d'origine bien française puisqu'elle parti 
d'une de ces riantes communes de la vallé? 
d'Aiguës du canton de Pertuis. 

C'est donc avec une fierté toute patriotique* 
crue nous saluons clans la haute personnalité 
du vaillant général un compatriote cbez qui 
le souvenir de la patrie est toujours que 
plus vivace au fond de son cœur de sol-
dat. — LL 

La Réorganisation de l'Armée grecquo 
Athènes, 6 Octobre. 

Un certain nombre, de projets de lois relai 
tifs à la réorganisation de l'armée, viennent 
dètre soumis à l'approbation du Parlement* 

Un croiseur anglais capture des 
officiers de réserve allemands 

Perpignan, 6 Octobre. 
Les journaux espagnols annoncent qu'un 

croiseur anglais a débarqué à Algésiras des 
prisonniers allemands capturés en mer et 
qui se rendaient en Allemagne par l'Italie. 
C'étaient des officiers de réserve résidant à 
Buenos-Ayres. 

Les risques maritimes de guerre 
Eordeaux, 6 Octobre. 

Le ministère de la Marine fait le commu-
niqué suivant ; 

M. Victor Augagneur, ministre de la Ma-
rine, et M. Bibot, ministre des Finances, 
viennent de soumettre à la signature du pré-
sident de la République un décret portant 
modification du décret du 13 août -19IA, orga-
nisant le service d'assurance contre les ris-
ques maritimes de guerre. 

Par suite de celte modification, les arma-
teurs français pratiquant l'intercoursc pour-
ront obtenir le bénéfice de l'assurance. 

D'autre part, dans l'intérêt des producteurs 
français, la garantie de l'Etat s'appliquera 
tant à l'exportation qu'à l'importation, aux 
cargaisons transportées par bateaux battant 
pavillon français, allié ou neutre. 

Les départements ministériels intéressés se 
préoccupent, d'ailleurs d'obtenir des autres 
gouvernements un traitement de réciprocité 
en faveur de l'armement français. 

Diverses autorités consulaires ayant exigé 
des passeports individuels des marins venant 
de France en Angleterre pour embarquer sur 
des bateaux désarmés, cette mesure préjudi-
ciable aux hommes et à l'armement à été 
portée à la connaissance de M. Victor Auga-
aneur. ministre de la Marine* A la suite de 

Au Conseil de Cabinet 
Bordeaux, 6 Octobre. 

Les ministres se sont réunis ce matin en 
Conseil de Cabinet, sous la présidence de M. 
Aristide Briand. 

M. Ribot, ministre des Finances, et M. 
Malvy, ministre de l'Intérieur, ont mis le 
Conseil au courant des entretiens qu'ils ont 
eus avec une délégation du Conseil municipal 
de Paris, composée de MM. Chassaigne-
Goyon, ancien président ; Dausset, rappor-
teur général du budget, et Emile Desvaux, 
secrétaire du bureau et de la Commission du 
budget. 

L'accord le plus complet est intervenu en-
tre le gouvernement et la délégation pour le 
règlement des questions financières intéressant 
la ville de Paris. Citons notamment l'émis-
sion des bons municipaux, la participation de 
l'Etat pour un tiers aux secours de chômage 
et avances à faire à la ville en exécution 
d'engagements antérieurs. 

Ajoutons que conformément au décret du 
29 août, la ville de Paris conserve toute sa 
liberté en ce qui concerne l'amortissement de 
ses obligations et le paiement des lots. 

Le Conseil s'est occupé de la question des 
vêtements chauds et des couvertures néces-
saires à nos troupes. 

Le garde des Sceaux, ministre de la Guerre 
par intérim, a fait connaître les quantités 
déjà envoyées aux années par le ministre de 
la Guerre qui a plus particulièrement expé-
dié : 1.080.000 paires de chaussettes de laine, 
9S0.0OO jerseys, un million de chemises de fla-
nelle, 1.330.000 couvertures. 300.000 ceintures 
de flanelle. 

D'autres envois échelonnés vont suivre à 
bref délai. 

La Intte contre l'hiver 
Bordeaux, 6 Octobre. 

La délégation des députés de la Seine, com-
posée de l'amiral Bienaimé, Charles Bernard, 
Bracke, Henri Galli, envoyée à Bordeaux en 
vue de s'entendre avec le gouvernement pour 
la prompte fourniture à nos soldats de vête-
ments d'hiver, a été reçue par M. Briand, 
faisant fonctions de président du Conseil, par 
M. Marcel Sembat, ministre des Travaux pu-
blics, et par l'intendant Defay, représentant 

ministre de la Guerre. 
Il a été convenu que d'importantes com-

mandes de vêtements seraient faites à Paris, 
de façon à obtenir une production rapide, et 
' donner au travail au plus grand nombre 
possible d'ouvriers et d'ouvrières, 

Réunion des députés de Paris 
Paris, 6 Octobre. 

Le groupe des députés de Paris s'est réuni 
aujourd'hui, sous la présidence de M. Denys 
Cochin. 

M. Deny-s Ccehin a fait part au groupe du 
décès de M. Albert de Mun, dont il a fait 
l'éloge. « Le Parlement, a dit M. Cochin, est 
encore éprouvé par cette mort, qui survient 
après celle de M. laurès, deux grands ora-
teurs, qui honoraient la tribune française. 
Au nom du groupe des députés de Paris, M 
Denys Cochin présentera à la famille de M 
Albert de Mur: les condoléances de tous les 
députés de la Seine. 

Ls groupe a examiné ensuite, à nouveau, 
les conditions possibles de la reprise des 
affaires commerciales et industrielles. M. Du 
bois a été charge de continuer son enquête 
et, à la prochaine réunion, il présentera son 
rapport. 

Au Conseil général 
de Tarn-et-Garonne 

Montauban, 6 Octobre. 
En ouvrant la session du Conseil général 

M. de Selves a prononcé un discours patrio-
tique, dont rassemblée a décidé l'affichage. H 
a ainsi terminé : 

Dans les drapeaux de la France, de l'An-
gleterre et de la Russie, indivisiblement unies 
'et confondues, flottent les droits des peuples. 

Puisque la guerre a été voxdue avec toutes 
ses horreurs,*qu'elle aille jusqu'à l'anéantis-

Ils seront examinés" d'urgence. Le plus im-
portant est l'introduction du service de trois 
ans dans l'artillerie et la cavalerie. 

Il convient de rappeler à ce propos qua 
l'introduction du service triennal dans lai 
cavalerie avait été proposé fcar le colonel 
Descoings, membre de la mission militaire* 
française en Grèce, et organisateur de iaf 
brigade de cavalerie modèle de Saloniquec 
'- l'activité duquel le roi Constantin renditi 

maintes reprises publiquement hommage* 

Au Conseil de Guerre 
Le Conseil de guerre de la XV8 région, siê* 

géant au bas-fort Saint-Nicolas, a, dans son 
audience d'hier, présidée par M. le lieutet 
nant-colonel Kervella, jugé les affaires sut* 
vantes : 

P... et P. -, soldats à la section spéciale dei 
Sisteron, refus d'obéissance, 6 mois de prison 
chacun. Défenseur : M» Marguerite Isnard. 

M..., soldat au ...e d'infanterie, cris sédi-i 
tieux, acquitté ; V..., vol militaire, 5 ans ds 
prison. Défenseur dans ces deux affaires i Me Amie. 

B..., soldat au ...e territorial, menaces da 
mort envers un supérieur à l'occasion du seiM 
vice en temps de guerre, 5 ans de prison. Dé*' 
tenseur : M» Natalini. 

Ministère public, lieutenant Dunan ; nuis* 
sier, sergent Borel. 

ARRIVEE DE COURRIER 
L'a paquebot Paul-Lecat, des Messageries 

Maritimes, courrier du Japon et d'Indo-Chine^. 
est arrivé hier avec 334 passagers. Dans lai 
très longue liste qui nous a été communiquée! 
à bord, nous relevons les noms de M. Castel, 
trésorier-payeur ; du colonel Richard ; des. 
lieutenants-colonels Grandjean, Laucouzy,; 
Valfrey, Langlois ; les chefs de bataillon 
Roussel, Forestier, Hulleman, Martelly, An-
donit et Moreau ; les chefs d'escadron Qui* 
lefel, ■Joalland, Histaud ; les capitaines Gé-
rard, Vaussion, Couzin, Hunziger, Simonin, 
Picard, Vaillant, Lhcste, Benoît, Ficard-ReaM 
telan, Morlière, Girard, Pidour, Manuel, Fon-J 
taine, Guérini, Le Jarriel, Bouchet, Garnery^ 
Creux, Lozivil, Médan, Lelièvre. Les autres! 
passagers étaient seize lieutenants, une cin-
quantaine de soldats et marins et trente-cinq; 
mobilisés1 qui regagnent leurs corps. 

Aucun événement méritant d'être signais 
n'a marqué la traversée du Paul-Lecat, qui 
a apporté une cargaison de 1.667 tonnes riz* 
coprah, arachides, café, thé, dont 25 tonnes 
en transit. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 23 navires, donfr 
12 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée — Le vapeu-- anglais Alhama. ve-
nant do Glascow avec 1 passager, 1830 tonnes dont 
230 tonnes machines et tOles pour Marseille ; la 
vapeur hollandais Soerakarta, de Macassar, avea, 
5.330 tonnes, doit 830 tonnes gommes, bots etf 
coprah pour Marseille , lo vapeur anglais Démè* 
tian. de Bristol, avec 647 tonnes divers ; la Ville-. 
(t'Oran, Compagnie Transatlanlique, de Bône eti 
Ajaccio, avec 10 passagers e 122 tonnes divers ; 1* 
Paul-Lecat Messageries Maritimes, de Yokohama,! 
avec 334 passagers et 1.G67 tonnes divers ; La F<t(e-i 
de-Madrid Compagnie Transatlantique, de Bl^erte. 
avec 1284 passagère et 10," tonnes divers; la goélette 
italienne Santa-Liicia-Borromea, de Carloporte.avec! 
2.000 kUos. langoustes vivantes. 

Au départ — L» vapeur anglais Hyson, paitt 
pour Liverpool ; le vapeur anglais Avreslan, parti! 
pour Londres ; VEugène-Pêrelre, Compagnie Tran-< 
srttlantitiue. parti pour Alger -, le Plata, Trans-.': 
ports Maritimes parti pour Gênes : !e Brllannla,] 
Compagnie Cyprien Fabre, parti pour New-York ;s 
la Moselle, Compagnie Sicard parti pour Agde s 
la Vllle-d'Alger, Compagnie Transatlantique, partf 
pour Alger' : le Corsica Compagnie Fraisslnet^ 
parti pour l'Ile-Rousse ; le Sidl-Brahim, Trans-
ports Maritimes parti pour Oran. 

NOUVELLES MARITIMES 
L'Armand-Bêhic, des Messageries Mafltff' 

mes, partira aujourd'hui pour Malte, le Piréfl 
et Salonigue avec 200 passagers environ. 



imposa 

arseille 
lu Conseil <î© Berâiom 

Hier matin, à 8 heures 30, a eu lieu, a la 
Préfecture, ime séance du Conseil de revi-
BiogJ au cours de laquelle ont été examinés 
les exemptés et les réformés appartenant à la 
classe 1912. 

La réunion était présidée par M. Schra-
meck, préfet des Bôuîhes-du-Rhône, assisté 
de MM. le colonel Boyer, gouverneur de Mar-
seille ; Terrai, conseiller de Préfecture ; Sa-
favelli et Taddei, conseillers généraux ; le 
Commandant Schlub, du bureau de recrute-
ment, et Episse, secrétaire 

Le Conseil a eu à examiner 517 jeunes gens. 
Sur ce nombre, 45 ont été déclarés bons pour 
le service armé ; 110 ont été classés dans les 
services auxiliaires, et 59 ont été ajournés à 
une séance ultérieure. Les autres, soit 303, 
ont été, maintenus dans leur situation de ré-
forme et d'exemption. 

Ce matin, ur.e séance de revision aura lieu, 
à 9 heures 30, à Martigues, pour les jeunes 
gens de la classe 1915, les ajournés et réfor-
méswdes classes 1914 et 1913, et, à la fin de la 
séajfce, pour les hommes des classes 1910, 
1911, 1912, 1913 et 1914, exemptés et réformés. 

Morts an cîaaEip d'honneur 
Nous apprenons avec regret la mort à l'hô-

pital auxiliaire n. 3, boulevard Gustave-Des-
place, du soldat Loisel, du 42' bataillon de 
chasseurs à pied. Ses obsèques ont eu lieu 
hier après midi, avec le cérémonial d'usage. 
Les honneurs funèbres étaient rendus par un 
détachement du 6" hussards. 

Nous enregistrons également avec peine la 
mort de M. André Genty.capitaine au 32e d'ar-
tillerie, tué le 9 septembre à Saim-Souplet, 
près Senlis (Oise). M. André Genty était le 
frère du distingué ingénieur en chef des mi-
nes do notre ville. 

Signalons aussi la mort de MM. Fernand 
GoulQou, caporal au 258° de ligne, tué au com-
bat fie Buzy, le 25 août ; de M. Ernest Jotiard, 
lieutenant au 18° d'artillerie.llcenciô en droit; 
de M. Ferdinand Pedrini, caporal au 99' de 
ligne. / 

Aux familles de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés sur le champ de bataille, nous 
présentons nos bien sincères condoléances. 

la fii eu pas» 
est <te uouvean autorisée 

Nous avons publié, récemment, un arrêté 
municipal, portant suppression, dans la fa-
brication du pain, de l'emploi de farine de 
blé dur. 

Le maire rie Marseille a pris, à la date 
8'hiar, un nouvel arrêté qui complète le pré-
féddht, en ce sens qu'il rétablit la forme pri-
BiiMe du pain, en autorisant la mise en 
vente du pa'in long. 

Ces dispositions sont consignées dans un 
article dont voici le texte : 

« Notre arrêté du 3 août 1914 est modifié 
ainsi qu'il suit : 

« Les boulangers pourront, à partir de la 
publication du présent et jusqu'à nouvel or-
ui-a, fabriquer et mettre en vente du pain 
long dit pain parisien (de 400 à 500 grammes). 

« Les autres dispositions non contraires à 
cette décision sont maintenues «. 

JLes allocations joiraaîières 
ans. familles des mobilisés 

Les anciens titulaires des livrets d'alloca-
tions (soutien de familles des classes 1911, 
1912, 1913) pourront, se présenter à la percep-
tion do leur canton à partir de jeudi. Il leur 
eftKîApayé le montant de l'allocation du 
lef^eptémbre au 2 octobre. Il leur sera aussi 
distribué un certificat d'admission qui leur 
permettra d'encaisser leur allocation pendant 
toute la durée de la guerre. 

Les Lits ponr les Blessés 
L'Association des Dames Françaises est 

heureuse de constater la continuation du ma-
gnifique élan de la population marseillaise 
pour procurer à nos chërs blessés tout lé bien-
être possible, ët elle tient à remercier publi-
quement les généreux ' donateurs qui vien-
nent encore de fonder des lits dans l'hôpital 
auxiliaire numéro 201 (Lycée de garçons) et 
dont voici la liste : 

M. Marcel Roubaud, 5 lits ; M. et Mme Paul 
Daher, 4 lits ; M E. Pierre, maire de Mar-
seille, Mme Chai pin, M. A. Bobn, Mme A. 
Wayssiôre, M. Michel Mallard, M. Achille Cha-
puiut, M. André Hardouin, Mme A. Razavet, 
Mme G. Garel-Dunal, Mme A. Sylvander, le 
personnel des P. T. T., M. Dauvergne, Mme 
Pierre Joui clan, chacun 1 lit. 

L'Association dispose ainsi, dans ses divers 
itôpnux de 770 lus. 

L'empressement du public à satisfaire à 
toutes les demandes de l'Association encou-
rage celle-ci à prier toutes les personnes qui 
disDoseraient de boîtes en fer blanc vides à 
les lui apporter au Grand Lycée de Garçons, 
hôpital numéro 201. 

wv La Société de secours aux blessés mili-
taires (26, rue de la République) remercie 
toutes les personnes qui ont déjà répondu à 
son appel pour la fondation de lits dans ses 
hôpitaux 'agrandis : famille H. D., 15 lits ; 
M C. Ferrier, 5 lits- ; M. et Mme Metaxas, 
7 lits ; Anonyme 3 lits ; Mme Sauvaire 
ïourdan. 2 lits ; MM. Daniel Catalin, R. P., 
p, J., X. Loubet, E. Pierre, maire de Mar-
seille,-, L. Ytier, Anonyme, Edm. Eymar, Ma-
rins 5fûyer, des Vailons-Rarnbaud, Anonyme, 
le pejfcgonnel de la succursale de la Caisse 
Nationale d'Epargne (direction des P. et T.), 
M. et Mme Y. Rampai, Mmes J. Boiron, 
H. Larchevëque, Mlles A.-D. Guis, A. Sté-
pïiens, Mlle G. et M. J. Alric, chacun 1 lit. 

Les remerciements de la société vont 
aussi : aux Raffineries de Saint-Louis qui ins-
tallent en ce moment dans les écoles de la 
rue d'Hozier, aménagées à cet effet par la 
Société Immobilière Marseillaise, une annexe 
d'une centaine de lits dont elles assureront 
l'entretien ; à M. P. Foumier qui prend à sa 
charge 15 lits dans son château de Saint-
Victor ; à M. de la Chesnais, 1S lits dans une 
îe ses villas du Roucas-Blanc ; aux Sœurs die 
ia Présentation de la Rose, 8 lits ; à la 
Bourse libre du Travail, quai de la Joliette, 
Fo lits ; au Patronage de Saint-Pierre et 
Saint-Paul, 14 lits ; à MM. Girard, qui re-
meiile chez lui 4 blessés ; P. Rodoeanachi, 
{ ; docteur Gallerand, 2 ; docteur Oddo, 2 ; 
rtbbêVFouque, curé de la Croix-Rouge. 3 ; 
Charriol, 2 ; Roustan, 4 ; aux autres charita-
bles voisins de ces hôpitaux qui ont demandé 

recevoir des convalescents ; aux nombreux 
établissements privés qui ont offert leur 
focal et les lits qui les garnissent, les clini-
ques Bourillon et Gautier, 20 et 10 lits ; les 
Petites Sœurs des Pauvres de Sainte-Marthe, 
E0 lits ; l'Asile de Santa-Maria, boulevard 
Gazzino, 35 lits ; les Dames de Cluny, 11 lits ; 
la Maison d'Accueil au Prado, 15 lits ; la 
Maison des Saints-Anges, à Sainte-Anne, 
45 lits ; les Orphelines de la rue Paul, 
80 lits ; le Couvent de la Visitation à la 
Blancarde, 20 lits ; les Dames de Saint-Maur 
ù la Rose, 20 lits. 

Toutes ces annexes permettent d'évacuer 
les moindres^ malades de façon à laisser dis-
ponible dans les hôpitaux le plus grand nom-
bre de lits pour les blessés arrivant ; et c'est 
en w»6 d'augmenter le nombre de ces lits que 
la slleiété continue à solliciter la générosité 
de la population marseillaise. 

Pour les artistes 
S'il est une profession grièvement atteinte 

Sans ses irutérêts,c'est incontestablement celle 
fles artistes lyriques, dramatiques et du 
music-hall, privés de leurs moyens d'exis-
tence par la fermeture des salles de specta-
cles pendant cette terrible crise que traverse 
notre chère Patrie. 

Devant les détresses muettes, mais com-
bien navrantes de la plupart de leurs cama-
rades, certains de nos artistes prirent l'initia-
tive de la formation d'un comité de secours. 

Grâce au concours dévoué et immédiat des 
pouvoirs publics et des organisations seoou-
rables, la Comité a réussi son œuvre. Sous 
peu de jours, en effet, un buffet pour les artis-
tes \Jk'être installé dans une salle mise à sa 
tlisnfftion par ta municipalité. 

Des matinées ou soirées cinématographi-
ques seront organisées dans nos diverses sal-
ÎPS marseillaises où se déroule quotidienne-
ment ce s-enre de spectacle favori du public, 
et cela grâce au bienveillant et désintéressé 
concours des directeurs de ces spectacles. 

D'autres soirées de recettes seront étudiées 
par le Comité pour arriver à réaliser les se-
cours donnés aux artistes dans le ba^fû»-

Nous ne pouvons que féliciter les initiateurs 
du Comité et leur promettons tout notre con-
cours pour l'œuvre entreprise, 

Jeudi à 3 heures aura lieu à la Bourse du 
Travail une nouvelle assemblée générale. Le 
Comité informe les artistes que la liste de 
participation sera close jeudi 8 du courant, à 
midi, Bourse du Travail, salle n. 15. 

Tous les artistes déjà inscrits doivent reti-
rer leur carte qui sera exigible pour assis-
ter à l'assemblée générale. Présence indis-
pensable. — Le président, ï. BOULLE ; le secré-
taire, X. PONCET. 

1 Bons et secours 
Le préfet d-s Bouches-du-Rhône a reçu hier 

les sommes suivantes : Personnel, des postes 
de Saiinit-Cannat, 10 fr.; le personnel et le re-
ceveur des postes de la recette du Prado, 
76,50 ; l'équipage de La Liocrne, par l'inter-
médiaire du Petit Provençal, 5 fr.; du per-
sonnel du High Life Tailor, par l'intermé-
diaire du Petit Provençal, 81 fr.; MM. Drey-
fus et Cie, 5.000 fr.; Legg, 2e souscription, 
20 fr.; la receveuse et les facteurs des P. T. T. 
de Cuges, 10 fr. 

■wv L'Amicale des Employés de Police, dite 
des gardiens de la paix, a remis au préfet 
la somme de 1.000 francs pour les blessés 
militaires et familles nécessiteuses (2e verse-
ment). 

Elle a également remis à M. le docteur 
Cousin, chef de salle à l'hôpital militaire, la 
somme de 200 francs pour achat de matériel 
de chirurgie, ainsi que cent caleçons et 
soixante chandails pour les blessés de l'hôpi-
tal militaire retournant au feu. 

w\ La Commission administrative des Hos-
pices civils a reçu, pour les militaires bles-
sés, en traitement à l'Hôtel-Dieu : 

De Mlle Emile Michel, 18, rue Nationale, 
draps de lit et objets de lingerie ; M. et Mme 
J. Mortz, 4 paquetages de linge ; Mme Mor-
tier, linge usagé, 2 couvertures et 18 paires 
de pantoufles fourrées ; Mme Noël Pignol, 
135, boulevard de la Madeleine, 25 kilos de 
pommes, 46 paires de Chaussettes et divers 
effets de lingerie ; Dames du Marché central, 
30 kilos de raisins, 2 douzaines de chaussettes 
et tricots ; M. Raynaud, 14, rue Colbert, toi-
les pour pansements ; Mme Esmengaud, 144, 
rue de Rome, 10 paquetages de linge ; Mme 
Brun, 32, rue des Fabres, 3 paquetages de 
linge ; M. le docteur Acquaviva, divers effets 
de lingerie ; Mme Schrameck, cent paquets 
de tabac ; Mme Blanc, don de verveine : M. 
Marcou, externe des hôpitaux, livras ; Mlle 
Montrot, 12, rue Cannebière, diverses brochu-
res ; Anonyme, don de cache-nez ; anonyme, 
figues et melons. 

La Commission administrative exprime ses 
bien sincères remerciements à tous ces géné-
reux donateurs. 

*w D'autre part, le Maiire de Marseille a 
reçu pour secours aUx familles nécessiteuses 
les sommes suivantes : anonyme, 45 fr. ; So-
ciété pour la Défense du Commerce et de 
l'Industrie de Marseille, 12, rue Cannebière, 
250 fr. ; anonyme, 250 fr. ; M. Maurice Mas-
sias, 69, rue Félix-Pyat, 200 fr. ; Mme veuve 
Massias, 102, Grande-Rue, Saint-Just, 100 fr. ; 
M. Roche directeur cie l'Empire-Cinéma, allées 
de Meilban, 600 fr. ; anonyme, 10 fr. : Mines 
Blanc Thérèse. 57 fr. 50 ; Olive Joséphine, 
82 fr. 50 ; Rcmbaud Thérèse, fi7 fr. 50 ; Blan-
chard Maria, 57 fr. 50 ; Alliés Camille, 57 fr. 50; 
Degrand Marie-Iouise, 57 fr. 50 : Blanc Césa-
rlne, 57 fr. 50 ; Pourrière Mé-lie, 80 fr. 50 : .Tu-
lien Honorine, 53 fr. ; Rey Juliette, 82 fr. 50 ; 
Pignon Augustine, 97 fr. 50. 

Voir en qualriàme page : Les conimn-
nicatioas des Comités de secours ; la 
Chronique locale et le Courrier d'âix. 

LETTRE DE SOLDAT 
On ne dira jamais assez le calme splen-

dide, l'invincible belle humeur avec les-
quelles se bat le soldat français. En voici 
un nouvel exemple. C'est la lettre qu'écrit 
à l'un de ses amis, après deux grands mois 
de dure campagne, un jeune sous-officier 
d'un régiment d'artillerie du XV corps : 

Mon cher ami, 
Je reçois votre carte aujourd'hui seulement. 

Je m'empresse de vous répondre puisque de-
puis ce matin les Prussiens nous laissent un 
peu de tranquillité. 

Je vous dirai d'abord que je suis en bonne 
santé ; je souhaite qu'il en soit de même pour 
VQUS. Je pense souvent à vous. Quand arrive 
5 ou 6 heures du soir, je me demande si la 
traditionnelle partie de piquet fonctionne tou-
jours... Mais qu'est-ce que eelà auprès des 
événements actuels ? 

Depuis le 5. août, nous sommes sur la fron-
tière. Nous avons visité déjà toute la Meur-
the-et-Moselle aux frais de la Princesse. C'est 
un pays très intéressant. Tous les jours nous 
chassons... l'Allemand ; c'est un sport très 
palpitant et très fructueux. J'ai tiré mon pre-
mier coup de feu à la carabine voici quelques 
jours. J'ai touché un Albocha à six'mètres. 
J'aurais descendu un perdreau à la volée que 
je n'aurais pas été plus satisfait. Je ne parle 
pas des effets de nos canons, car nous ne 
pouvons pas les voir. Au moment de l'éclate-
ment nous sommes toujours dissimulés. 

Je suis en train de monter un petit musée 
que j'aurai plaisir à vous montrer, si toute-
fois je retourne. Il se composé de casques à 
pointe, fusils Mauser, casques de uhlans et 
autres accessoires ramassé», sur le champ de 
bataille et conséquence d'une chasse à courre 
dont le gibier était l'infanterie allemande et 
l'artillerie lourde. 

Et vous, que faites-vous ? Âvez-vous reçu vo-
tre hammexless à poudre T ? Quand le ferez 
vous fonctionner ? J'espère que ce sera bien-
tôt. Que de choses à vous raconter si nous 
nous revoyons i Nous remplacerons la politi-
que par des histoires plus intéressantes.' 

Il me tarde de pouvoir m'étendre dans un 
bon lit, car depu'S le 3 août je n'ai pas, quitté 
mon pantalon... Le matin, comme réveil, le 
canon prussien est un peu là 1... Savez-vous 
ce que font les camarades ? Si parfois vous 
écrivez, renseignez-moi. Je termine, car ça 
commence à « barder ». En attendant le plai-
sir de vous lire, je vous serre cordialement la 
main. 

Emile SAÎNT-ETIEÎCNE. 

Souhaitons à ce vaillant de pouvoir, à son 
retour, reprendre ses parties de piquet et 
montrer à ses amis le « petit musée » qu'il 
a composé sur le champ de gloire. — N. 

GOEUBE ET MARINE 
Bordeaux, 6 Octobre. 

Les mécaniciens principaux de 2° classe, 
récemment promus, sont affectés : Au port 
de Cherbourg, M. Santenac ; au port de Brest, 
MM., Cran et Brandel ; au port de Lorient, 
M. Bauguen ; au port de Rochefort, M. Da-
raux ; au port de Toulon, M. Prat. 

Sont admis à la retraite, le premier-maître 
de direction de port Callec, de Lorient, et le 
matelot mécanicien des directions de port 
Gilardi, de Toulon. 

Du Gaulois : 
Nous devons puiser uo élément c'a confiance 1U# 

mitée dans les magnifiques nouvelles qui nous sont 
parvenues hier de Pétrograde. L'étendue» de la 
victoire que nos alliés viennent de remporter dé-
passe toutes les prévisions. 

L'Echo de Paris, commentant les commu-
niqués d'hier, dit : 

Ktock et Bulow ne parvinrent à regagner un 
peu de terrain qu'ils avalent perdu, unianement 
grâce aux renforts considérables qu'ils reçurent. 
C'est là tout simplement un épisode de la guerre, 
faite de flux fi de reflux, Le terrain que nous 
venons de pe«#tre, nous pouvons nous devons le 
regagner demain. Il faut attendre avec patience et 
remercier le grand état-mnjor de sa sincérité, que 
plus tard on jugera peut-être excessive. En termi-
nant, soulignons tout particulièrement l'importance 
de la vl. toiro des Russes à Augustow. 

Du Figaro : 
La ligne de combat, si forte sait-elle, ne peut pas 

être partout cie même tarée. Traqué de toutes parte, 

l'ennemi tente de profiter du point faible qu'il 
Vient d'apercevoir, lit se ramasse, sô précipite de 
toute sa puissance exaspérée sur ce point, puis le 
cercle un instant rompu se reforme, la bôte n'échap-
pera pas. 

Du Petit Parisien : 
La victoire d'Augustow a une portée considéra-

ble, car elle anéantit du même coup la grande ol-
fensive allemande projetée. EH* rend également 
impossible le concours que les Allemands proje-
taient d'apporter aux Autrichiens data la défense 
de Cracovie. Cette fois, dit le Petit Parisien, c'est 
l'avalanche sur toute la ligne. 

<8B» ' 1 " "' 

NOS BLESSES 
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Blessé le 10 septembre, le lieutenant Gay est 
en pleine voie de guérisan. 

Las nombreux amis que compte dans notre 
ville et clans le département des Bouches-du-
Rhône Edouard Gay, conseiller municipal de 
Marseille, ont appris.avec une vive peine que 
notre ami, lieutenant au 38* régiment d infan-
terie coloniale, avait été blessé dans un com-
bat aux environs d Issancourt. Ils appren-
dront avec une vive satisfaction qu'il est en 
voie de guérison et qu'il se trouve actuelle-
ment en traitement à l'Hôtel-Dieu, à Mar-
seille, où il a été transporté hier. 

Nous avons voulu être des premiers, au 
Petit Provençal, à apporter à notre ami l'exr 
pression de noire "sympathie, avec nos vœux 
de prompt rétablissement. 

Notre ami nous a relaté les circonstances 
dans lesquelles il a été blessé. 

Dans la nuit du 9 au 10 septembre, la 
compagnie qu'il commandait eut à soute-
nir un vif engagement contre l'ennemi. Le 
colonel du régiment, atteint d'une balle à la 
cuisse, s'affaissa, le lieutenant Gay et deux 
hommes s'empressèrent autour du blessé, et 
voulurent le transporter à l'abri de la mi-
traille. Mais, pendant le transport, - une 
deuxième balle vint frapper en plein ventre 
le colonel qui expira dans les bras de ceux 
qui tentaient de le sauver. Et c'est au moment 
où on reposait sur le sol le cadavre du chef, 
qu'une balle atteignit Gay au genou droit, 
traversant la cuisse de part en part, fractu-
rant le fémur en biseau. Nos troupes furent 
obligées de s'abritéT un peu en arrière d'un 
repli de terrain. Les Allemands avancèrent ; 
par trois fois, des officiers teutons braquè-
rent leur revolver sur le blessé lui intimant 
l'ordre de les suivre. Ils n'insistèrent pas, en 
constatant la gravité de la blessure de Gay. 
Au surplus, ils ne soupçonnaient point qu'ils 
avaient affaire à un officiel', la pluie ayant 
obligé notre ami à revêtir un imperméable 
qui cachait ses galons aussi bien du képi 
que des manches. 

Notre ami put tant bien que mal se traîner 
dans une tranchée remplie d'eau où il put 
s'abriter. Il y demeura de 11 heures du soir 
à 8 heures du matin, moment où les brancar-
diers vinrent le relever. Après une série de 
tribulations, Gay fut évacué sur un hôpital 
du Midi. Un évanouissement qu'il eut en gare 
de Clermont-Ferrand le fit admettre .à cet hô-
pital, d'où il est arrivé hier soir. 

Ajoutons que notre ami avait déjà, une pre-
mière fois, le 2 septembre, été blessé par un 
éclat d'obus qui traversa la visière de son 
képi et lui laboura la face. Après un panse-
ment sommaire qu'il s'appliqua lui-même, il 
retourna au combat une heure après. 

Le lieutenant Edouard Gay, qui est proposé 
pour le grade de capitaine, nous dit combien 
le XV° corps, qui a accompli son devoir de la 
façon la plus sublime, a été calomnié par les 
Gervais de tout acabit. 

Il exprime le désir, pour sa part, d'une 
prompte guérison qui lui permettra d'aller 
faire payer chpr, à nos ennemis, la balle qui 
l'immobilise depuis près d'un mois. 

Le Petit Provençal renouvelle à notre ami 
ses vœux de \>rompt rétablissement, vœux 
auxquels se joignent ceux de tous nos conci-
toyens qui le connaissent et lui témoignent 
une vive sympathie. 

uns alienei 
Nous avons récemment signalé l'attitude 

très nette prise à l'égard des commerçants 
allemands par l'Angleterre et par la Russie 
et:-nous demandions au gouvernement fran-
çais de suivre ses alliés dans cette voie de 
défense nationale. 

Notre excellent ami Abel Nathan, l'avocat 
si légitimement réputé du barreau marseil-
lais, nous adresse la lettre suivante, qui 
précise un des points les plus graves de la 
question et révèle des laits dont il faudrait 
empêcher qu'Us puissent se renouveler : 

Marseille, le 4 octobre 1914. 
Mon cher Directeur, 

Des notes d'allure officieuse ont démenti la 
nouvelle — donnée par plusieurs journaux — 
que le Tribunal de la Seine aurait nommé 
des liquidateurs chargés de sauvegarder les 
Intérêts de maisons de commerce établies en 
France ©t dont le personnel avait dù quitter 
notre sol (en général, pour cause de mobili-
sation allemande); 

Je puis vous affirmer que, maigre les dé-
mentis, le lait est absolument exact : pendant 
que les Allemands commettent les atrocités 
que l'on sait et détruisent systématiquement 
nos usines dans les départements envahis, il 
s'est trouvé des magistrats français qui, sur 
requêtes présentées par des officiers ministé-
riels, dont il ne faudra jamais oublier les 
noms, ont ordonné cette mesure dont le moins 
qu'on puisse dire est qu'elle n'a AUCUN CARAC-
TÈRE LÉGAL. 

Ayant, avant la guerre, plaidé pour un 
sieur X... (qui, d'ailleurs, se prétendait Alsa-
cien), j'ai reçu.d'un liquidateur chargé par le 
Tribunal de la Seine de la sauvegarde des in-
térêts de son commerce l'offre de le représen-
ter dans diverses instances ; vous ne doutez 
pas du refus que j'ai opposé à cette proposi-
tion, mais personne ne doutera non plus de 
la réalité de ces décisions de justice que, pour 
des raisons de pure convenance, je m'abs-
tiendrai de qualifier. 

Agréez l'assurance de mes meilleurs senti-
ments, 

A, NATHAK. 

* * 
L'Office national du commerce extérieur 

publie, cette semaine, des Dossiers Commer-
ciaux ayant, trait à la concurrence à faire 
aux produits allemands et austro-hongrois 
sur les marchés suivants : Grèce (région de 
Volo), Italie, Grande-Bretagne, Etats-Unis, 
Espagne (région de Valence). 

Ces indications peuvent être consultées, 
par les maisons françaises, au siège de la 
Chambre de commerce de Marseille. 

Les informations publiées jusqu'à présent 
seront transmises directement à celles des 
malsons qui en feront la demande au direc-
teur de l'Office national du commerce exté-
rieur, 3, rue Feydeau, à Paris. 

' 1 <^g> m NI m 

Nous avons conté la touchante odyssée du 
jeune Alfred Moréaon, ce petit boy-scout de 
Saint-Raphaël, qui, pris d'une belle ardeur 
patriotique, voulut partir à la guerre. 

Nous recevons à ce sujet la lettre suivante 
du président intérimaire des Eclaireurs de 
France, section de Saint-Raphaël : 

Monsieur te Directeur, 
Vous avez raconte l'histoire de Morénori, qui est 

parti pour s'engager. Il a voulu suivre l'exemple 
cie son père, qui est là-bas, à la frontière. 

Morénon est du reste un dès meilleurs Eclaireurs 
de la section de Saint-Raphaël, dont le président, 
M. Corvet-Caramagnol est si justement fier. Ne leur 
a-t-il pas lui-même donné l'exemple en allant re-
joindre son corps dès les premiers jours de la mo-
bilisation. Toutefois, à chaque âge ses devoirs, et 
il est une contribution plus modeste peut-être, mais 
non moins utile et mieux appropriée a l'âge et à 
la résistance physique d'entants de 11 a 15 ans. Je 
veux parler de la participation aux services pu-
blics fournie quotidiennement par tous les Eclai-
reurs. Réunis chaque matin sur le terrain des sports 
de Salnt-Uaphaêl, les jeunes boys-scouts sont exer-
cés pendant une demi-heure, puis répartis entre les 
Postes et Télégraphes, la Mairie, le Service de Santé 
de la Place, les hôpitaux temporaires, etc., où ces 
enfants remplacent les fonctionnaires appelés aux 
armées. C'est là un rôle dea plus utiles, et qui re-
présente la part Appropriée à leurs forces que la 
Patrie attend des Eclaireurs de il à ir> ans. 

Que les Eclaireurs de France, nos boys-
scouts à nous, puissent rendre à la Patrie, 
malgré leur jeune âge, des services impor-
tants, voilà ce qu'il nous plaît d'entendre 
dire une fois encore, mais voilà aussi ce 
dont pou? n'avons iamais douté. — N. 
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Bordeaux, 6 Octobre. 

.Le général de division Famin, de la sec-
tion de réserve, a été nommé directeur des 
troupes coloniales au ministère de la Guerre 
en remplacement du général de brigade Ber-
doulat, mis, sur sa demande, à la disposition 
du général commandant en chef les armées 
du Nord-Est. 

Bordeaux, 6 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Les caractéristioues oe la si-
tuation restent les mêmes. 

h notre ails ipdie, au nord de 
l'Oise, action de plus en plus 
violente. 

Au Centra : Calme relatif. 
Un peu de terrain a été gagné 

dans la partie nord des Hauts de 
Meuse. 

h SiÉse et les Massés français 
dans la Haute-Savoie 
Lausanne, 6 Octobre. 

La Gazelle de Lausanne est en mesure 
de confirmer à nouveau la déclaration, 
déjà faite officiellement, que la Suisse n'a 
fait, ni n'a l'intention de faire aucune op-
position à ce- que des blessés, quelle que 
soit la gravité de leurs blessures, soient 
hospitalisés dans la zone neutre de la 
Haute-Savoie. Si les lits préparés par les 
autorités d'Evian et de Thonon, n'ont pas 
encore été utilisés, c'est que la France 
y a renoncé spontanément, à cause des 
difficultés de transports pour hospitaliser 
des blessés dans cette zone. 

Ce motif est, du moins, celui qui a été 
donné au palais fédéral, par la personne 
qui était autorisée à le faire.— J. 

L'eaira fnpiie place 

Un avis du Ministère de la Marine 
Bordeaux, 6 Octobre. 

Le ministre de la Marine communique l'avis 
suivant : 

Des mines automatiques ayant été se-
mées dans la mer Adriatique par la ma-
rine austro-hongroise, les forces nava-
les françaises ont dû avoir recours, 
dans cette mer, ci des mesures analo-
gues. Toutefois, pour éviter aux navires 
neutres inoffensifs, des dommages sem-
blables à ceux que leur ont fait injuste-
ment subir les mines austro-hongroises, 
les mines mouillées par les forces nava-
les françaises présentent les garanties 
prescrites par la Convention de La 
Haye de 1907. 

La zone dangereuse pouf la naviga-
tion comprend les eaux territoriales de 
la monarchie austro-hongroise et les 
canaux situés entre les îles de la côte 
de Dalmalie. Avis en est donné par la 
présente aux intéressés conformément 
à l'article S, paragraphe 2 de la dite 
convention." ";', 

oiiiÉ Tes pries ileiiiis 
sel sepinws m nôtres 

Bordeaux, 6 Octobre. 
Le Journal des Débals publie une lettre 

de son collaborateur Emile Fabre, sous-
lieutenant aux chasseurs alpins, en traite-
ment à l'hôpital, dont nous détachons quel-
ques passages : 

Près de V..., dit le blessé, j'ai vu des tran-
chées allemandes pleines de cadavres. Les 
corps étaient déchiquetés, les têtes séparées 
des troncs, les membres arracîlés. Plus loin, 
des compagnies d'infanterie avaient été fau-
chées: sur place et les monceaux de cadavres 
atteignaient un mètre de hauteur. Il en est 
ainsi sur tout le terrain abandonné par l'en-
vahisseur. 

Dans un bois près de V..., mille uhlans 
surpris par nos batteries ont été anéantis. 
Il me serait difficile, même approximative-
ment, d'évaluer les pertes subies, mais j'ai 
pu constater que les pertes allemandes sont 
bien trois fois supérieures, aux nôtres. 

Les partes sont plus faibles du côté fran-
çais parce que : 1. le 77 de campagne alle-
mand a des effets insignifiants ; un bataillon 
du... de ligne, surpris par un feu extrême-
ment nourri, n'a eu que six morts et vingt-
quatre blessés ; 2. la grosse artillerie tirant 
de très loin (10 à 12 kilomètres) re%le son tir 
difficilement et ne peut pas suivre notre in-
fanterie qui manœuvre. 11" est extrêmement 
rare qu'elle démolisse nos batteries de cam-
pagne qu'il est très difficile de repérer. 
3 L'ennemi ne résiste pas à la baïonnette ; il 
se fait massacrer ou il se rend. 

Les--pertes sont élevées du côté allemand 
parce que : 1. notre 75 n'ouvre le feu qu'à 
coup sûr et en se souciant tasès peu de la dis-
tance. J'ai vù des colonnes entières mitrail-
lées et détruites à 800 mètres ; 2. les projecti-
les de notre grosse artillerie ont un pouvoir 
explosif plus grand que celui des projectiles 
ennemis. Dans les trous qu'ils creusent, on 
peut aisément enterrer six chevaux : 3. nous 

ne subissons aucune perte à la baïonnette. Les 
Allemands sont incapables de s'en servir. 

Tout cela est très consolant et ne me laisse 
aucun doute sur le succès final de nos ar-
mées. 

Un commandant allemand blessé à la poi-
trine est en traitement dans mon hôpital. Il 
m'a déclaré qu'il a cru longtemps à la Vic-
toire, mais que le recul actuel des armées al-
lemandes équivalait à une défaite certaine. 
Il a ajouté : a Notre beau rêve aura été sans 
lendemain. Nous avons été trompés du haut 
en bas de l'échelle. L'impérialisme allemand 
a signé son arrêt de mort le jour où il n'a 
pu résister à l'influence néfaste d'un orgueil-
leux. » 

Cet. officier ignorait encore le 18 septembre 
que l'Angleterre était en guerre avec l'Alle-
magne. 

sis es relreîle 
Des combats acharnés 

ont Mes sir la frontière 
Pétrograde, 6 Octobre. 

L'état-major du généralissime com-
munique que les gares voisines des 
frontières de îa Prusse orientale sont 
encombrées de trains. 

L'ennemi se repliant dans la direc-
tion de la Prusse orientale, a reçu des 
renforts de la garnison de Kœnlgsberg. 
Les positions fortifiées de la frontière 
sont appuyées par le îeu d'une nom-
breuse artillerie de siège. 

L'offensive russe continue. Des com-
bats particulièrement acharnés sont en-
gagés dans les environs de Bakalarzew. 

Une reconnaissance aérienne a éta-
bli qu'il existe un mouvement ininter-
rompu vers l'Ouest, de trains alle-
mands qui se dirigent au delà de la 
frontière. 

Pétrograde, 6 Octobre. 
Livrant de vigoureux combats, les 

troupes russes s'approchent rapide-
ment de la frontière de la Prusse orien-
tale, et refoulent l'ennemi dont la résis-
tance faiblit à chaque heure. Dans leur 
retraite, les Allemands perdent une 
énorme quantité de leurs chevaux, qui 
succombent en masse. Sur les routes 
marécageuses de la province de Sou-
valki, laissée sans force motrice, la 
lourde artillerie tombe aux mains des 
Russes, même sans combats. 

Les prisonniers allemands reconnais-
sent que la rapidité de la défaite que 
les Russes leur infligent a jeté dans 
une profonde consternation les chefs 
allemands. 

Londres, 6 Octobre., 
On lit dans YEvening Standard : 
« Nous devons énormément à la Russie 

pour l'aide qu'apporte sa nouvelle victoire. 
Les Russes ont droit à notre entière grati-
tude, non seulement pour ce qu'ils ont fait, 
mais encore pour la manière dont ils ont 
accompli leurs faits d'armées. » 

en jlBJemajne 
Et ce n'est que le commencement!... 

Copenhague, 6 Octobre. 
Le nombre des sans-travail en Allemagne 

augmente énormément. Une rixe a eu lieu 
entre des gens du peuple qui avaient attendu 
toute la nuit l'ouverture des magasins afin 
d'obtenir des vivres à - bon marché, par 
exemple de la viande de troisième classe à 
80 centimes le demi-kilo. Une maison de 
Berlin, qui offrait du travail pour 15 coutu-
riers, a reçu plus de 10.000 demandes. 

Le Vorwaerts publie un article disant que 
la misère devient de plus en plus effrayante, 
en dé'pit des interventions charitables. « Et 
nous ne sommes seulement, observe-t-il, 
qu'au commencement de la catastrophe. » 

La déclaration du décès. — Les derniers 
, moments. — Les obsèaùes auront lieu 

à Paris. 
Bordeaux, 6 Octobre. 

Le décès de M. Albert de Mun a été déclaré 
ce matin à la mairie de Bordeaux par MM. 
Fernand cie Mun, fils du défunt, et Henri Si-
mond, directeur de VEcho de Paris. 

On donna les détails suivants sur les der-
niers moments de .M. de Mun : 

M. de Mun a succombé la nuit dernière à 
une maladie de cœur, dont la recrudescence, 
en ces derniers jours, avait donné à son en-
tourage les inquiétudes les plus vives. De-
puis son arrivée à Bordeaux, où il s'était 
fixé, 21, rue du Réservoir, avec Mme de Mun 
et sou plus jeune fils, il se plaignait presque 
chaque jour de crises cardiaques, dont la 
gravité s'accusait de plus en plus. En vain, 
le pressait-on d'interrompre ses travaux, ses 
articles, sa correspondance, très volumineuse, 
et la coopération très active qu'il apportait 
à l'œuvre des ambulances. Il ne pouvait se 
résoudre à abandonner uno tache qu'il consi-
dérait comme un devoir. 

Dans la nuit d'hier, vers minuit, à la suite)-
d'une suffocation qu'elle jugea plus particu-i 
fièrement grave, Mme de Mun envoya cher-
cher un médecin qui accourut aussitôt : « Ja 
suis donc si mal », dit en le voyant entrer,, 
M. de Mun. Vainement le médecin lui fit dea 
piqûres. A minuit 25 M. de Mun rendait le 
dernier soupir. 

Son corps sera mis en bière demain matini 
à 9 heures et transporté à 'la cathédrale^ 
Saint-André, où un service sera célébré $BM 
medi. Le corps sera ensuite transporté à Pa,*! 
ris, eù auront lieu les obsèques. 

Bordeaux, 6 Octobre. 
MM. Briand, vice-président du Conseil, et 

Ribot, ministre des Finances, se sont rendus 
cet après-midi au domicile cie M. de Mun et 
ils ont présenté à la famille du défunt leurs 
condoléances et celles de leurs colègues du 
Cabinet. 

îi suffirait que ia France et ses 
alliés lui garantissent 

Genève, 6 Octobre.1 

Le Journal de Genève publie une curieuse 
lettre d'une notabilité hongroise apparte-
nant au parti de l'indépendance. Elle af-
firme que la guerre fut déchaînée par lesS 
intrigues du comte Tisza, à l'insu et con-
tre le sentiment intime du peuple hon-
grois, auquel la tromperie et des mesures 
oppressives enlevèrent toute possibilité dai 
se manifester. Il conclut ainsi : 

— Que les Allemands soient vainqueurs oa 
vaincus, nous avons tout à craindre de cette 
guerre pour le fondement même do notre! 
existence nationale. Dans le premier cas, l'au 
fluence germanique pèserait plus durement 
encore ; dans le second, la Hongrie, déchirés 
en lambeaux, courrait a sa ruine. 

Le moment est tragique, mais peut-êtrai 
n'est-il pas trop tard pour faire comprendre 
à la France et à ses alliés qu'en ménageant 
la Hongrie une entente avec elle ne serait pas 
impossible, et que lasse, de combattre poun 
une cause qui n'est pas la sienne, la Hongrie 
leur tendrait la main, si la France et ses 
alliés pouvaient garantir l'intégrité de son 
territoire et son indépendance de l'Autriche», 

Il ne leur serait pas difficile de l'attirer ài 
eux. La Hongrie ferait les sacrifices qu'il fau-
drait pour cela. Une réconciliation avec les 
Serbes et les peuples allogènes serait peut-
être plus aisée chez nous que la diplomatia 
rte se le figure. Qui sait si l'opposition, bien 
éclairée, ne serait pas en état de mener t» 
bien et victorieusement cette œuvre de recons* 
titution nationale ? 
. Les Hongrois y gagneraient un appui, don*! 
ils pourront être fiers, et la France et ses 
alliés, une amitié sûre et lovale qu'atteste une 
longue et sanglante histoire. 

Tokio, 6 Octobre (officiel). 
Un détachement japonais s'est emparé de 

Jaluit, sièqe du gouvernement allemand des 
îles Marshall. Les Allemands n'ont fait au-
cune résistance. Les navires anglais rete-. 
nus dans le port ont été relâchés. 

Le département de ia Marine dit que 
l'occupation faite en raison des nécessités 
militaires, ne sera pas permanente. 

Les efforts. ïlleitaÈ 
m République Irgei 

Londres, S Octobre. 
Une dépêche de Copenhague au Daily Te. 

legraph annonce que depuis le commence-
ment des hostilités les Allemands ont dépens* 
beaucoup d'argent dans le but de créer une 
agitation en République argentine, maia 
que, selon les nouvelles reçues à Copenha-
gue, toutes leurs tentatives auraient complè-
tement échoué. 

L'opinion publique dans tout le pays sa 
tourne de plus en plus contre l'Allemagne. 

— «^O. 1 

La Tsrra taie m IsIs-IInsiira 
f.500 VICTIMES 

Londres, 6 Octobre.-
L'Exchange-Télégraph reçoit de Rome 1«: 

dépêche suivante : 
« Des messages de Constantinople au mi-

nistre de l'Intérieur informent officiellement 
que 2.500 personnes ont été tuées dans uni 
tremblement de terre à Bourdour et Spar'ta 
(Asie mineure). 

BATAILLE DE PAYSANS EU ITALIE 
TROIS MORTS — VINGT BLESSÉS 

Rome, 6 Octobre.-
Le Giornale d'Ualia, publie la dépêche sufe 

vante de Bologne : 
Ce matin, près de Molinella, deux mills 

paysans appartenant à des syndicats ont atx 
tequé des paysans travailleurs libres à coupa 
fuiteiemS 6t dS bâtons et ̂  ont 0Dligés à 1» 

Trois travailleurs libres ont été tués. 
Il y a eu une vingtaine de blessés. 
De la cavalerie a été envoyée sur les lieuXi 

Un ingénieur japonais 
assassiné en Mongolie 

LES REGRETS BU 

GOUVERNEMENT CHINOIS 

Pékin, 6 Octobre. 
Un ingénieur japonais a été assassiné S 

Jchol, ancienne capitale de la Mongolie. 
Le Journal Officiel chinois publie une dé* 

claration dans laquelle il exprime les re-
grets du gouvernement de Pékin pour c& 
crime. 

Le Droit de Préférence des Bois 
de ia Défense nationale 

En quoi consiste l'avantage réservé, pour 
les emprunts futurs, amx détenteurs de ces 
bons ? L avantage est double. L'Etat s'enga-
ge, pour le jour où il émettra un emprunt, 
a escompter ces bons et en appliquer le mon-
tant à la souscription de leurs détenteurs. 
Il s engage à accepter de préférence les! 
souscriptions remises par les. porteurs da 
bons aux emprunts futurs : exemple, il émeS 
un emprunt de 500 millions 5 % si 500 mil-
lions de bons sont en circulation, les sous-
cripteurs auront droit à tout l'emprunt et 
leurs souscriptions seront irréductibles. 

AVIS DE DECES (Le Caiîar. Gard} 

M" veuve Théophile Grégoire et ses enfanta 
ont la douleur de faire part de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-* 
sonne de M. Théoptiila GREGOIRE, ancien 
président du Conseil d'arrondissement dé-
cède à rage de 67 ans. Les obsèques auront' 
Heu au Cailar auiourd'fuii mercredi, 7 octo-
bre, à 1 heure de l'après-midi. 

AV5S DE DECES 

M" Armentairo a la douleur de faire part' 
du décès do Mn->« veuve La-are MOUTON dé-
eeaôe à l'âge de 91 ans. Les obsèques auront 
heu jeudi S du courant, à 9 heures du ma,! 
tin, rue Sainte-Barbe. 56. 
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Chronique Locale 
ua rempirature 

Ciel clair Mer, a Marseiile. Le thermomètre 
marquait : à 7 heuras du matin, 10 djeyr&s 7; a 
J Heure de l'après-midi. 19 degrés 8, et a 1 heu-
res du soir. M itagrés 8. Minimum 8 des tes &■ 
muju 30 dt«r4s 2 AUÏ meuves heures, le baromètre 
[ndly'uait les pressions de 762 nùUimètres 3 761 mil-
Htiiewcs 4 «. 7C0 milUmMxm 4. Un vent laibl*i de 
Noril-Est puis modéré de Nord-Ouest a ré^né toute 
la Journée La mer était houleuse partout en Me 
diterranée 

Le Conseil municipal est convoqué pour 
vendredi 9 septembre, à 5 heures du soir, 
pour délibérer des affaires inscrites à l ordre 
du loua? 

Arrivage de langoustes. — La campagne 
d'importation des langoustes a commence 
hier. En effet la goélette italienne s an ta-
Lucia-liuiuimeu. venant d* Carloforte, a 
apparié 2.000 kilos de crustacés aui vont être 
livrés à la consommation. 

Le consulat général de Grèce- a Marseille a 
été transféré rue Saint-Jacques. 66, et los bu-
reaux de la chancellerie seront ouverts, 
comme par le passé, de 9 heures du uiatln à 
1 heure. _ ^ ' 

Brevet supérieur. — Les examens du brevet 
supérieur (gai-cous et tilles) auront lieu le 
12 octobre, à 7 heures du matin, à 1 école pri 
maire supérieure de filles de la rue Sainte-
Vicsoire, à Marseille. 

Nous apprenons avec- plaisir que le jeune 
Jean Sérou, un des plus brillants élèves du 
Lyeée rie Marseille, a été reçu au concours 
d adinisavon à l'Ecole centrale des Arts et Ma-
nufacturas, au bout de ia première année de 
préparation. Tous nos compliments aux pro-
fieeseiups et à l'élève. 

Ce Jiutie homme tsst le fils de notre conci-
toyen. M. Sérou, président du Comité dépar-
ientental de l'Union des sociétés de prépara 
iiofi militaire de France. 

Recherchas militaires. — M. Fiche, hôtel de 
Hollande, à Nvoe, recherche son fils, Ptche 
Pierre-Alphonse, caporal au Kl' de liane, 
11" corn pagaie, disparu depuis le 20 août. 

Prière aux hôpitaux, ambulanciers et cama-
rades de donner nouvelles à l'adresse ci-des-
sus. _ 

A qui le pigeon vegageur 7 — M. Mallet, 
torgtron aux Aygalades, a recueilli un 
ligeon voyageur portant les marque et 
uuiiéro suivants : Péder-MarseiUe 14-11. 
»L Mallet tient le volatile a la disposition de 
ton propriétaire. 

En 4e Chambre. — Il y a plusieurs mois, 
deux individus i>eu scrupuleux. Léon Vigou-
»i« et Joseph Uuret, taisaient à Alger la 
connaissance de deux lille-s mineures, Elise et 
Aline, dont ils llrcai leur maitresse. Bientôt 
Us Les décidèrent à venir à Marseille, où nos 
Don Juan de bas étage les incitèrent à se 
livrer a la prostitution avec l'idée bien arrê-
tée d'en tirer parti- Mais la polies,, mise au 
courant du fait, arrêta le 29 juillet les deux 
souteneurs ainsi qu'un patron d'hôtel borgne 
de la rue du Liaignolr, Cayre Bernard, qui 
avait toléré cli*z lui le honteux trafic. Hier, 
le trio -était traduit à l'audience correction-
nelle que présidait M. Valensi. Inutile de dire 
que les débats ne firent que confirmer la ma-
térialité îles (alto. Après plaidoiries d* M'* Du» 

1 , -Al et Guiol, le tribunal, rete-
nant la culpabilité des prévenus, les a con-

5s : Léon Vi^ouroux à 1 an de prison, 
d'amende, 5 ans d'interdiction de sé-

jour et 5 ans d'interdiction de tutelle et cuna-
iél e ; Jacques Lurot à 4 mois de prt&on.lOO fr. 

m ndie, 5 ans d'interdiction de séjour et 
S .as d'interdiction de tutelle et curatelle ; 
Bernard Cayre à 2 mois de prison, 100 fr. 
l'amende et 2 ans d interdiction de tutelle et 
curatelle 

Sauvage agression. — Mme van Jefson, em 
plo.\ ée de comxnerce, regagnait son domicile, 
au bout du boulevard Chave. avant-hier soir. 
Au moment où elle arrivait près du pont du 
Jarret, Mme van Jefson se vit tout à coup en-
tourée par quatre jeunes gens dont les allu-
res n'avaient rien de conciliant. En effet, 
deux d'entre eux se précipitèrent sur Mme 
van Jefson, ta renversèrent et se mirent en 
devoir de fouiller ses vêtements pendant que 
leurs complices faisaient le guet. Mais les 
agresseurs, levant la téte, aperçurent le pan-
talon rouge d'un soldat ei bien qu'ils fussent 
quatre, eurent peur du militaire et disparu-
rent. Le soldat s'empressa autour de Mine 
van Jefson. l'aida à se relever et la conduisit 
jusau'au poste de police où elle déposa sa 
plainte et donna de ses agresseurs un signa-
lement qui permettra sans doute de les re-
trouver. Le service de la Sûreté s'y emploie. 

Grave chute. — Le journalier Marius De-
euil, 32 ans, passait sur le boulevard du 
5haro, avant-hier après-midi. A la suite d'un 
aux pas, Deleull perdit l'équilibre, tomba et 

alla denner de la tête centré la bardure d'un 
trottoir, se blessant assez grièvement. Après 
avoir reçu des soins dans une pharmacie voi-
sine, Deleuil a été ramené en voiture à son 
domicile. 

Voleur à la tire pince. — Mme Féraud. mé-
nagère, regagnait son d-ojatcile. avant-hier 
soir, lorsqu'un jeune homme se jeta sur elle 
et, d'un geste brusque, lui arracha son porte-
monnaie renfermant une petite somme d'ar-
gent et des médailles. Le malfaiteur s'enfuit' 
et il allait disparaître avec le produit de son 
larcin lorsqu'il se trouva devant le soldat 
Auguste Delestrade, appartenant au 133» régi-
ment territorial, qui l'arrêta. Conduit au com-
missariat du quartier, le malfaiteur déclara, 
se nommer Vincent Zambrano. 21 ans, pis-
leur, sans domicile. Il a été écroué à la dis-
position du Parquet. 

Mauvais patriote. — Il s'agit d'un proprié-
taire, Louis Cairon, âgé de 28 ans, demeurant 
rue de la République, 108, qui n'avait pas 
répondu au décret de mobilisation générale. 
!.e service de la Sûreté l'a 'arrêté hier matin 
et conduit a la Place. 

Les arressaUons. — 1-e service de la Sûreté 
a arrêté hier le nommé Pasquaie Poritillo, 
29 ans. journalier, et sa maîtr-esse, Victorine 
SehUlo, feutme La Monica, 44 ans, ménagère, 
demeurant tous deux rue Saint-Jean, 96, In-
culpas de val et complicité. Ils ont été déférés 
au Parquet. 

vw Peur infraction à un arrêté d'expul-
sion, le journalier Luigi Vannl, 43 ans, de-
meurant rue Sainte-Vic>torine, 39, a été ég.-ile-
meitt arrêté' et écroué à la disposition de 
M. Boeis, Jugé d'instruction! qui avait lancé 
contre lui un mandat d'arrêt-

Exploits de cambrioleurs. — L'autre nuit, 
par effraction, des malandrins se sont Intro-
duits dans le laveir de Mme veuve Baroque, 
rue Fauehfer, 15. Ils s'y sont emparés d'une 
certaine quantité de linge déjà empaqueté et 
confie a quatre blanchisseuses qui ont déposé 
une plainte, Le montant du vol est assez irn-
pomnt et la Sûreté recherche activement ses 
auteurs. 

Jeune fille disparue. — Depuis dimanche 
soir, 6 heures, la jeune Antoinette Castel-
Soines, 15 ans et demi, a disparu du domicile 
de sa mère, veuve, SI, rue du Bon-Pasteur. 
En s'enfuyant, la jeune fille a emporté une 
somme de 20 fr. Mme Castel-Sames est allée 
donner au commissariat de police de son 
quartier le signalement de la disparue et la 
Sûreté s'est mise à sa recherche. 

Croninue du vol. — M. Pierre Fanichi, em 
ployé de tramway, demeurant chemin d'En-
àoume, 227, était sorti emportant un par-
dessus car la matinée était fraîche. Plus tard, 
la température s'étant adoucie. M. FamçW 
posa le vet.otseot dans la voiture. Mais, 
quand il voulst le repr*nrlre. ta pardessus 
avait disparu. Plaint* à été portée. 

■ ■ ■ -
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Russe û Moscou, ele., et*. Matinéé ut soirée. 

Les Troupes hindoues à Marseille 

Autour de_Marseille 
AU BAGNE. — Au Cessait des aùioints tarro 

mardi mu.; ut, lé projet ,,. liront à tou.'/Mta s>ar 
La municipalité u <to:uié Heu à réGiirJérattuu <le 
difféi-an'ies impositions parvaa-iu» au b-.arre et qat 
permettent «le compie-r sur la très prochaine réali-
sation tiu pt'û'ei. 

M. le matai» a ensuite (ait port de ia visite, 
reçue hier dajis noire vLUe. de M l'InspeaVeur 
g-éuéï-aJ des bisssés et oialattes militaires Grall, 
envoyé en nilsiion par M. le miniè re de la Givewe, 
et qui aura pour résultat de tarè3 sausli>l»s m«dl-
Bca!ion dans la dtstr-Uiution ctes locaux prtmi 
ttvejneJit aOe»lâs par te Comité d'oitfunisa'.lon 
à rttosplutlisaiion des blessés que nous avons 
encore a recevoir. 

A l'issue de cette séance, levée à 10 heures 30, 
M. le maire a duroandô comme l'avaJt décidé la 
veUle te Comité d'organisation, à M le directeur 
du service de Saaté,'de vouloir bien accorder t 
une délégation de ce Comité une audience fixée 
à 3 heures de l'aprèa-avldl. 

LA CIOTAT.— Le Comité de secours rappelle 
aux fournlssKuxs que les factures doivent lui être 
•remises le vwidredt de chaque semaine de 10 & 
il heures e t»n4aif*4<M eaez M. Eteard, tréso-
rier, le Iwadi suivant. I*s faetuires qui ne seraient 
pas encaissées dans le délai d'un mais seront con-
sidérées GOotœe dotts. Los objets destinés à nos 
w>!di>ts blessas déùvwît êïre adressé-s a M. le 
(lire««eiir de l'Hôpital à la Cletat. 

/Vos soldais — Ovteu Pk-aeiH, du Ule réilment 
d'infan'erie ; Racsaro C)W*£M. de ta 15e sestion; 
TTamonJ Jeao dti tlîe Wriri.!»fi.al d'hifan'erle sur 
le»qu«!s on n'avait pas de nouvelles, sont décla-
rés par l'autorité mHitaifa °u bonne santé. 

CEYRESTE. — A l'aaisaiiae de l'arrivée de 
réfugiés, d» noaabr&HJt tutWUwvts se sont rendus 
à la gare paur reaevotr BOS hô'^s et leur montrer 
combien est grajul le s»r»timani humanitaire à 

Alors que nous n'avons été autorisé par 
la censure au morrent du débarquement des 
troupes hindoues qu'à publier les quelques 
lignes que Von connaît, notre confrère pari-
sien le Temps vevt publier dans son numéro 
a7rivé hier à Marseille le compte rendu ré-
trospectif suivant que nous reproduisons à 
titre dorumenîaue .-

Les troupes hindoues, arrivées 
à Marseille, ont été présentées 

par leur chef au général commandant la 

Ces troupes sont merveilleusement orga-
nisées dans tous les détails et prêtes à l'ac-
tion 

La foule a surtout applaudi quand ont 
défilé les silihs, magnifiques types d'hommes, 
hauts de six pieds, et les régiments britanni-
ques des Indes qui sont venus avec les trou-
pas indigènes et qu'a bronzés le soleil orien-
tal. 

Ces troupes ont gagné les campements 
préparés pour elles. Le correspondant du 

i.a musique militaire hindoue 
Photo Petit Provençal 

15' région. Files ont défilé où 
leur belle tenue a fait grande impression. 
Elles ont é!é acclamées avec enthousiasme 
p-ir la popubtti m. On leur a jeté des fleurs 
et on leur a offert des fruits et du tabac. Les 
femmes épiriglaient des fleurs aux tuniques et 
aux turbans des soldats sikhs, qui sont de 
taille gigantesque, dépassant de la tète les 
spectateurs, et des petits soldats gourkhas, 
des punjabis et des beloutchis, auxquels on 
distribuait des petits drapeaux tricolores 
qu'ils fixaient à leurs fusils. Ils répondaient 
par de chaleureux : a Vive la France 1 » 
aux cris de : « Vivent 1RS Anglais I Vivent 
le.s Hindous ! » lancés par la foule et alter-
nant avec La Marseillaise, très bien exécutée 
par les ruu>upjes militaires hindoues com-
posées dlssa'umeaRis étranges. 

L'aceueii tait aux Hindous par les Marseil-
lais a dépassé, s'il est possible, celui fait 
aux zouaves; aux turess, aux Sénégalais et 
aux Marocains. La belle ordonnance et la 
magnifique apparence de ces troupes, qui ont 
£t le-ir ttta plusieurs prinîes de l'indé, reeon-
nsissables eux ornsm«nts en or de leurs tur 
feans et au . riche harnnehemect- de leurs 
superhes chevaux, ont fait l'admiration de 
nos officiers. 

Times qui derme le récit de leur arrivée 
ajoute ce détail pittoresque que les jeunes 
soldats hindous sautaient en agitant les dra-
peaux anglais et français clans l'exubérance 
de leur joie devant l'accueil enthousiaste qui 
leur est fait. 

vw L'Evening Standard commentant l'ar-
rivée des troupes dr l'Inde, dit : 

« Le débarquement des troupes hindoues a 
une signification importante : non pas seu-
lement au point de vue des renforcements 
utiles, mais porce qu'il répond à l'ambition 
des Indes que ses soldats soient admis a 
combattre aux côtés de leurs camarades 
anglais. » 

Certaines appréhensions se sont manifes-
tées au sujet de la faculté'de résistance des 
troupes hindoues au climat européen, au 
cas où ur.e campagne d'hiver serait néces-
saire. 

Ces craintes ne sont pas fondées. En pffet, 
le gouvernement britannique, toujours pré-
voyant, a pris le soin de recruter les trou-
pes hindoues dans les détachements ri es, mon 
ta.p-ne.Sj de sorte que ces hommes ne seront 
nullement incommodés par notre climat euro-
péen. 

tej-reste pour recevoir ceux que l'œuvre scélé-
KtSa allemande a forcé de s'expatrier. Nous leur 
adressons nos slueères souhaits de bienvenue et ils 
auvent c«*apt«r que chacun tara son possible pour 
adoucir l'épreuve cruelle qu'il travenseatt. 

La WMmÉ ittoeaie 
Les Comités de secours 

Le Cantt. — Le Comité de secours du Ganet re 
mercie les généreux donateurs qui ont bien vouju, 
par leurs doas, soulager les familles malheureuses 
du quartier. U remercie pariiculiènonient leur pré-
adent d honneur M. Bovet, qui, pour la deuxième 
fois a remis 100 francs. Les versements s'écèveot à 
la somme de 357 fr. 75. Corinne il reste beaucoup 
de misères ù soulager, le Comité a l'honneur de 
faire un pressant appeJ à la générosité patriotique. 
A oet eftéf. des listes sont déposées chez tous les 
coauserçants du Canet. De plus, des délégués du 
Comité, muais de cartes de la mairie, passent à 
domicile; les offrandes sont aussi reçues chez MM. 
Fornari, 106, chemin de Saint Joseph, et OEivier, 
boalevard Gardanoe, 

Cercle Sébastopol. — Vendrodl 9 octobre courant, 
à 4 houpes «t doiale du 60ir, inauguration du cours 
de î>ftas»n*e?iS8 fait par M. le docteur puehamp aux 
dames de l'Ouvralr. Ce cours aura lieu, par la 
suite, les lundi, m#r«rédl et vendredi de chaque 
semaine, à la meiae heure. Les dames appartenant 
eu BOB a l'ouvroir et qui désireraient y assister 
s»nt priées «t» se taire inscrire le plus tôt possible. 

Union Fraternelle et Syndicat d«s Voyageurs de 
Commerce. — Las sociétaires actue-'Aeracnt sans em-
piol sont priés de passer au siège social, 1, boule 
vard Duffommior. 

Comité Saint-Louis — Les membres présents du 
Comité d'intérêts de quartier et du Comité de se-
coitrs de Saint-FJOUIS sont priés d'assister aux 
obsèques de M T.ieU'inud Pierre, père de l'excel-
lent sociétaire IJ^utaud Fernand, mobilisé.actuel-
loment à la trorHière. Lé convoi partira à 4 heu-
re du soir du bouJevarl Balthazar-Blanc, 6, à 
Saint-Louis. 

Avis divers 
» La Famille. — f> soir, à 7 heures, réunion du 
conseil. Ordre du Jour : Examen des demandes de 
secours et excursions familiales. 

bstnins de fer dépiisitisntaui 
des SQucSias-du-Rhône 

La régie des chemins de fer départemen-
taux a l'honneur d'informer le public qu'à 
dater de jeudi 8 octobre 1914, l'horaire des 
trains est modifié ainsi qu'il suit : 

Barbemane à Orgon. — Départs de Bar 
bentane, 6 h. 10, 16 heures ; d Orgon, 9 heu 
res, 18 h. 30. ' ' • . 

Tarascon à Orgon. — Départs de Tarascon. 
6 heures, 15 h. 20 ; tfOrgon, 8 h. 20. 16 h. 50. 

Taraseon à Saint Remy. — Départs de Ta 
rascon. 6 heures, 15 h. 20. 19 h. 10 ; de Saint-
R?mv, 4 h 25, 9 h. 20 17 h 50. 

Arles à Salon. — Départs d'Arles, 6 heures. 
16 h, 50 • de Salon, 5 h. 50, 16 h. 50. 

Evguiôres à Meyrargues. — Départs d'Ey 
guières, 8 h. 1 ; de Meyrargues, 14 h. 20. 

Eygulerss-La Roque-ri'Anthéron. — Départs 
d'Eyguières, 8 h. 1, 18 h. 45 ; de La Roque, 
4 h. 45, 15 h. 52. 

La Ciotat-Gare à La Ciotat-Ville. — Départs 
de la Ciotat-Gare, 6 h. 35, 8 h. 55, 14 h. 15, 
17 h. 30, 20 h. 55 ; de Là Ciotat-ViUe, 5 heures, 
8 h. 20, 13 heures, 16 h. 55, 18 h. 30. 

Les voyageurs seront admis à prendre 
place dans tous les trains dans la limite du 
nombre de places disponibles. 

Le Brevet élémentaire 
. JEUNES PILLES 

Sont admises : 
Mlles Abela, Albertini, Allard, Abric, An-

dré, Aurigon, Baude, Baudouin, Benedetti, 
Bicheiron, Blanchet, Bonnaud, Bosse, Bou-
det, Bouis, Bourges Rose. Bourgue Félicie, 
Bourrély, Bravaru, Brunei. Buriln, Castelin, 
Caune, Cazenave, Chaneac, Chenivesse, Co-
cat, Deleuze, Desbois, Duchier, Duffès, Dupré 
Adrienne-Marie-Rose, Fabre, Farnalier, Fau-
ché, Fouga, Gaujoux, Gourjon, Gros Lucy, 
Guien Marguerite, Guigou, Imbert Angèle, 
Jullien, Latil, Lejourdan, Lemaître, Lhermi-
nier, Leydet, Long, Louche, Marcantoni, Mar-
cel, Martin Eugénie, Martin Juliette, Mathieu, 
Maurel Blanche, Monuier, Nesme, No Vis, 
Odier, Pallanchard, Pardigon, Parés. Patras, 
Pellet, Perroni, Pic, Piçon, Pons. Pornay, 
Poi-re, Provitola, Prunet, Pujade, Queyrel, 
Reboul, Rey, Ripert, Rolland, Rouaix, Rou-
gier Marie-Antoinette, Rougier Marie-Louise, 
Bousseau, Rousset, Roux Marguerite, Roux 
Marie-Louise (de Marseille), Roux Marie-
Louise (de Belcastel) Salvage, Sibon, Soma, 
Suzor. Tarbouriech, Terrentroy. Thélène, Ti-
ran, Tomasini, Tourette, Tourès Marguerite, 
Toiirrès Marie-Thérèse, Trapé, Trémège, 
Veissière, Vian, VUlette, Viret, Yvelin, née 
Faur. 

CSiroriique d'Aix 
Fondation de lits pour les blessés. — Deux lits 

ont été tondés à l'hôpital auxiliaire Satnt-Tbomas-
<le-Vlfleneuve. L'un d'eux a pour fondatrice MUe 
MîuraU JOiinnon, l'autre M. et Mme Pognon. Rap-
pelons que toute personne qui désire fonde)' un 
lit pour tes blessés peut le taire moyennant le 
versement d'une somme de cent francs, une fols 
versés. 

Jet de serpenlaux. — Le maire d'Aix vient, par 
arrêté, de rappeJer à ses administrés que la fabri-
cation., la vente, le colportage et le jet de ser 
pentaux est inlerdlt. 

Prestation de serment. — M. Gautier, ancien 
greffier à la Cour, a prêté serment hier. U rem-
place pour la durée de la guerre un de ses collè-
gues mobilisés. 

Objets trouvés. — Réclamer au bureau de podice 
tine flûte déposée par M Affre, 43, boulevard 
Carnot. 

Les blessés d Aix. — Blessés hospitalisés au 
coars de la semaine passée à Salnt-Tliomas-de-Vil-
leaeuve : Pujoi 44e d'infanter'e ; Picot, au 45e 
d'infanterie ; Lechopin au 46e d'infan'erie ; Tes-
son, sergent, 51e d'infartierie ; Cou'.Ua.n.t, 5le d'in-
fanterie ; Duta-iaux 51e d'Infanterie ; Beuzart. ser-
gent, 54e d'Infanterie : Petit, caporal. 67e d'in-
famteaie ; Chaplan, 72e d'infanterie : Hubert, 
72e dinfant&rle ; Èrkens. sergent. S7e d'infante-
rie; M;ép!ond, 87e d'infanterie ; Mahieux, 87e d'in-
tatntetrie ; Benoist, Ole d'infanterie ; Miche, 9le 
d'Infanterie ; Ceaux. 100e d'infanterie ; Coudert, 
109e d'infanterie ; Oarpentier. 120e d'infanterie ; 
Bomliardto, sargéitt, 120e d'infanterie ; Sauter, 
148e d'infanterie ; Bouré 150e d'infanterie ; Plaa, 
2S3n d'infanterie ; Fite. 2S3e d'infantarie ; Sesard, 
sergent, 323e- d'inta.nterie ; Duval 328e d'infante-
rie ; Graille, 4e colonial. 

Au Lycée Mignet : Lazonde, 7e colonial. 
"W- —-— ■ 

NOUVELLES DE CORSE 

Ajacclo. — Le Pélion a apporté à Ajaccio 
65 blessés et 90 prisonniers allemands lesquels, 
afin d'éviter tout conflit avec la population, 
ont été transbordés sur des vedettes de la dé-
fense mobile, qui les à transportés au lazaret, 
puis de là conduits à Casîelluccio. Des marins 
du Pélion, nous ont dit, que les Allemands 
étaient tellement contents de venir en Corse, 
qu'ils n'ont cessé de chanter toute la nuit 
pendant la traversée. 

— Une souscription s'est ouverte sur toute 
l'étendue de l'île de la Corse, pour venir en 
aide aux blessés. La commune de Cargése a 
donné la jolie somme de S28 fr. 75 recueillie 
à la suite d'une quête organisée par MM. le 
commandant Colonna ; Versini, instituteur ; 
Mattei, curé ; Mmés Marcangoli et Fieschi. 
Une grande quantité de linge, comprenant des 
draps, chaussettes, caleçons, flanelles, a éga-
lement été adressée à la Croix-Rouge, par les 
soins ries quêteuses de Cargése. A Ajaccio la 
même émulation règne, toute la popu'ation 
travaille et donne selon ses moyens. On or-
ganise ries hôpitaux auxiliaires. Nous pour-
rons bientôt recevoir et loger confortablement 
600 blessés. — B. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du S Octobre 1914. — Bianchini Fer-

dinand, rue de Salon, 12. — Rivlecclo Biaise, rue 
Mayousse, 17. — Ferrara Marthe, rue FontaJne-de-

Caylua, 12. — Girard M>rie, rne Vincent, 50. — 
Pterotti Marie, rue Beaussenque, 17. - Massel Jean, 
rue Junot. 21. - Suzanne Marie, boulevard de 
Strasbourg, 89. — Bové Edmond, rue des Lioes, 13. 
— Poucet Rose, Saint-Jean-du-Désert. — Sayo.» 
France, boulevard Allemand. 26. - Légier Jean, 
rue Ëjrlise-Salnt-Mlchel, SI. - Argent! Joseph, rue 
du Pontet. 32. — Ferrand Paulette, Saint-Barnabé. 
- Planaz Eugène, rue Albrand. 57. - Grand pierre 
Joseph, chemin de Saint-Tronc, 32. — Ntcoletti An-
toinette, boulevard Olivier, 4. 

Total : 20 naissances, dont i Illégitunes. 

DECES du B Octobre !9U. — Arnal Marie, 54 ans, 
rue Cbevaller-Roze, 2. — Brune-t Aimé. 15 jours, im-
passe Force. 8. - Tlchadolle Paul-François. 65 ans, 
rue Lemaître 22. — Serres Rose, 51 ans./ cours 
Pierre-Puget, 87. — Aubert Marie, 71 ans. rjas des 
Bons-Enfants 39. — Terascone Jean-Jérôme. $4 ans, 
rue Beauregard, 21. — Troch Antonin-Corneille, 77 
ans, rue Vèntuxe 9. — Magnone Antotne-Hippolyte, 
56 ans. rue Forest, 9 — Veyrat Joseph, Si ans. bou-
levard Jardtn-Zoologique, 3. — Michel Mario, 77 
ans, Saint-Marcel. -* Bessone Marguerite. 56 ans, 
rue- Consolât, 115. — Brunello Eugène-Antoine. 3î 
ans, rue Loubon, 81. — Tagar Marie. 54 ans. rua 
Louis-Astoln, 3. — Raliet Magdelelne, 79 ans. ru* 
Chateau-Pavan. 3. — Pendola Nicolas. 11 mois. 51a-
dra.gue-Montredon. — Ternpier Pierre. 75 ans. place 
d'AIx, 27. — Du buis Benvlte. 74 ans, rue du Por-
tail, 39, — Ferraris Joseph, 14 mois, traverse de 
Gtbbes, 15 — Allizio Dominique, 17 mois, chemin 
de Saint-Joseph, 26. — Rome Régis. 80 ans, Sainte-
Marguerite. — Bernabo Anne, 65 ans, rue Mo» 
taux. 22. 

Total : 24 décès, dont 4 enfants. 

Bourse de Bordeaux du 8 Octobre 
S % Français, 76 75; 3 1/2 % amortissable, jfe non 

libéré, 87. — Ville de Paris, 1S71, quart, CÔ; 1012, 
210; 1804, 310. — Communales irai, 315; 1912, n 11b, 
205; 1912, 205; 1879, 403. — Foncières 19P9, 215; 1885, 
3501 1878, 435, — Obligations ; Midi. 376: Orléans, 
373. — Saragosse, 322. — Nord Espagne, 310. — Rus-
ses 1906, 96 50; 1909, 83 50. — Réunis, 88. — Suez 
5 %, 550. — Banque de Fnance, 4.100. — Comptoir 
d'Escompte, 750. — Panama, 93. — Midi 900 — 
Rio. 1.420. — Tramways Bordeaux, 222. — lyonnais, 
1.150. — Atchinson, 460. 

Bourse de Harsailia du S Octobre 
S % au porteur, petites coupures, 78 75 ; c. 100. 

77; c. 200. 7S; c. 1000. 74 80. — 3 1/2 % amortissa/ 
ble, 1.1b., 86 50; n. lib.. 85 80. — Chine 5 % 1913 450 
— Egypte unifiée 7 %, 460. — Russie consolidai 
4 %, ire et 2e séries, 79; 5 % 19,06, 96; 4 1/2 % 1914 
89. — Banque de l'Algérie, 2500. — Crédtt#Lyonl 
nais, 1.101. — Panama à lots, 100, — Pathéf frères 
128. — Marseille 1877 3 %, 415. — Société M'arseili 
laise, llb., 590; non Ub., 585. — Afrique Ocrideniaie 
1.010. — Petit ,l/a«ci!(ais; 340, — Paris 1871 3 %-. 
3S0; 1875 i %, 295; 1912 3 %. n Ub., 220. — KiOM 
1909 5 %, 460. — Foncières 1885 2,60 %, 347: 1909 
3 %, 215| 1913 3 1/2 %, lib., 423. — P.-L.-M. fus 
anciennes 3 %, 36S; fus. nouv. 3 %, 367. 

6 iff!«| et le neo-606 guérissent la syphilis et 
l§S4 sont ;il,pl"-lll(>s ù Marseille, u l'Institut ilii Sérothèrapique de France, .56, aiUaa 
y«J île Meillmn. Voies uHnaires, BSaladiea 

des Femmes.'Cons. rie 10 à midi el do 3 a 7 lu 
Dimanche de 10 h midi. 

vw On demande au Comité Frahco-Iralien, 
37, rue Paradis, des ouvriers bourrelliers et 
selliers. Se présenter de 9 à 11 heures. 

vw Ou deiiituiue de boas ouvriers cordon-
niers pour l'article Fallut, quart lalon, aug-
mentation des prix. S'adresser rue Sainte, tii, 
salie 33, au 1er étage. Travail assuré. 

vw Veuve 40 ans, bonne cuisinière, de-
mande place cjhez personne seule ou avec 
enfant. S'adresser Mme Pujol, rue Neuve, 23. 

vw On demande un bon ouvrier teinturier. 
Teinturerie F. Casut, rue Grignan, 29. 

vw On demande une ouvrière et une ap-
prentie casquetière payée de suite. S5adres-
ser : place des Hommes, 14, au 2e. 

vw On demande bon demi-vendeur pour 
confection, bonneterie pour homme, 70, grand 
chemin d'Aix. Inutile de se présenter si l'on 
n'est pas de la partie. 

vw On demande un garçon laitier, on pren-
drait un homme marié. M. Lustre, 84."mua 
d'Arenc, 102. p 

vw On demande un demi-ouvrier cBez M. 
Brun, plombier, rue Haxo, 8. 

vw On demande garçon 14 ans pour cour-
ses, 79, cours Pierre-Puget. pharmacie. 

vw On demande une apprentie tailleuse 
présentée par ses parents, payée de suite, 
1, rue Peirier, 2e étage. 

vw On demande un petit garçon de 13 ans 
et une petite, chez le cartonnage, 27. quai du 
Canal. 

vw On demande des ouvrières et demi-ou-
vrières monteuses de couronnes en parles, 
rue Fontaine-des-Vents, à Saint-Jean Mme 
Caze, 6. 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demande : 
ouvriers établisseurs pour le dehors ; un ap-
prenti boulanger de 16 à 17 ans, fort, dégrossi 
ou non, avec références ou certificats, pour 
la banlieue ; mécaniciennes pour machines à 
boutonnières, travail à emporter ; demi-ou-
vrières et apprentie pantalonnières ; demi-
ouvrière repasseuse ; demi-ouvrière coif-
feuse ; mécaniciennes pour tentes. S'adresser 
Bourse du Travail, rue de l'Académies 

Les BONS DE L.A DEFSNSB NATI9MAl.'S, omis on vertu du décret du 
13 septembre 4914, sont de CBMT franc», cassa CSMTS francs, ou MSIAE francs. 
lExcoptiumitillemcnt lis peuvent être de DIX a&ïWU& fi'au<«l. 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, siac mois, ou un an, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence» Jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la Qbéràtlon des sou-iortptions aux fuiurs emprunts. 

Lt;s BONS DE LA DEFENSE NATIONALE portent intérêt à 5 0]0. Les 
intérêts sont payes par autwlpailou el viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ol-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 

I nn Ç_ i à 3 mois 83.75 I pm C- i à 3 mou 493.73 I < nns% £„ là 3 mois ©87.SO H! Il à 6 moi* S7.SO If J à 6 mois 437.SO I M IJ ) à 6 mois 873 » 
UU 11 • ( a un an. 83 » | U JJ 11 i ) à un an. 473 * | I ,U J j 11 . I à un an 830 » 

I/lnt6rôt net des Boas est donc de prâs de 5 1 2 % 
La terrible crise nationale que nous traversons exlgra toutes las bonnes volontés, tous 

les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci soat un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

On souscrit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

Wm ou Achats 
Fends de Cemmsrce lies Lampes 

ctrips3 

Progrès considérable. — Economie réelle. 
Solidité parfaite. — Durée garantie i.000 heures 

ESSAYEZ et COMPAREZ 
En vente chez les principaux électriciens et chez 

l'agent L. ISNARD. —14. rus ain-Jacques, Harsafi a 

tfvf^SÎÎC bon quartier, réelle 
LrSL£.ilsL occasion à saisir, 
ioaus et marchand. 1.000 fr. 
GOiFFON, 21, .ill. Capucines. 

ny n?1u;AMnr des ouvriers Uil Lh-n<HI«2i£, ei demi-ou-
vriers teinturiers ainsi que 
des ouvrières repasseuses tein-
turières. Se présenter Etablis-
»ements Fraissinet St-Pierre. 

Ing 
Français, non mobilisable, 

excellentes référ.. dem. em-
ploi dessinateur. Jay, 2, rue 
rapis-Vert. 

iF«|jl dames et messieurs 
iiûSïl. p. travaux militai-

res à domicile, crain 2 à 5 fr. 
par jour. S'ad. Amfneau, rue 
Colbert, 22, Marseille 

BI 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
clans la quinzaine lia la date 
de la signature de l'acio. Cette 
publication devra être renou 
veiée du 8° au 15" jour après 
la pr#inière insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

U É i la un EPL* te m IÉH QR BM SU ÎI\ JB OS imper 

Essence composée de Salsepareille rouge ioduree 

..../ -
Oeue essence est le dépuratif Te plus 

ener&lque que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Eile est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Catte essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépurai!ve.s et ceux de la salsepareille 
ronge de Honduras. 

Elle est dix fôls plus énergique que le 
sirop de saJsepai'eHle et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femrae.A ce moment, le sang n ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et ejgendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les «bromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fels curatif et préservatif, car U 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuse3. 

Le flacon de 1[2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 23 fir. (expédition comra mandauposU) 
OésM oéniral : DIA^OUX, pbarmaslaa, Grand Càsmia d'Aix, 33, IMSEiLLE 

DEPOTS : Ph1' du Serpent, r-uo Tapia-Vert. — TOULON : PW«»-Chabre, Gorlier, Veriol.— 
AlX ■: l'h1» liou. — AÛLES : Fit'" Maurcl. — AVIGNON : Pli1" Marlu et Uollanri.- LA. C19TAT : 
Pli"1 «nrriàre. — CANNES f Ph" Antonl. — NlSfrB : Ph'» Favre. — NICE : Ph<« Uostagni. — 
ALMS : Plr1" Bonn.mra. et toutes les bonnes pharmacies. 

pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe moflunsif pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pot est scellé du timbre de ararantle de la Société d'Hygiène rie France <jui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

ïTix fin P3 4 francs, car 5 pais a^a mu, syalima îraaw ei discrète coauî um*3 ou EaaM 
Aaressés Pharmacie DJAKOUX, Bû Chsmin d'Ail, 30 - SarsaSIle 

a été et sera toujours 
le réconfort de nos armées 

ii sera également le réconfort 
des amateurs 

Kont-de-Pié!â de Marseille 
25, rue du Petit-Saint-Jean 

AVIS Ans MERES DE FAMILLE 
La F KO ULE GIDET Lncto-IMiosphatce, 

la meilleure de toules les farines pour l'alî mentation 
de l'enfance sera ven lue pendant toute la durée 
de la «uerre O fr. la boîte de 300 grammes au 
lieu de t fr. 85. 

Cette faveur, dus à la générosité d'une personne protectrice , de 
1 enfance, pour parer aux diTicuJfcés des circonstances pénibles 41!e 

nous traversons, cessera avec les hostilités. 
Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 

et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 
'SB» 

— 2LKI3 — 

liisoseisEoifiiliirtiaiis" 
du MARDI et du VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants et 
dépositaires de la région 

O.S5Û la liane — g 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc.. 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant B heures du soir. 

F DELOR, DE PARIS 
piot. sciences dmnutoires, dé 
lai 8 j. p réalité consult. 
réussit tout 12, r. de la Palud. 
au 2» ét Pas confondre 

i Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou a loi-
eUO mètres carrés rie terrain 
environ? de la trarp du Prndo 
32 mèt de facile sur b Gil 

ilï. 14 S'a. Vistorh. b. lournal. 

ENgJSSION 
de bons de caisse à échéance 
d'un an, rapportant 5 % net 
de tout impôt. Ces placements 
sont reçus à partir de 500 fr. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à la Direction. 

CONSULTATION 2 fr. 
Just, défenseur, r. St-f?erréol, 46. 

m DEM. mén. veuve s. enf. 
conn. et airn. vie campagne. 
Références exigées. St-Jérôme, 
« Les Balustres »» 

Place Préfectnre, 1 
son personnel n'étant pas en 
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tons 
travaux d'enseignes d'écri-
teaux. etc.. etc 

Téléphone 68-07 
PtlAlUinnrç meublées indê 
UrlnivIunLo pendantes pour 
hommes à louer S'adresser 
boulevard Notre-Dame. U, à 

lia droguerie 

Paor Pliage el Emballage 
A VENDRE 

S'adresser BQMD (lu Journal 
n&i demande petit chien de 
Ifli naissance, Pharmacie du 
Passage, 51. rue République. 

ï'flPUÏTT charrette, petite a Hlrïï£ J t- jardinière ou four-
ragère bon état. Perretti. che-
min de Toulon, 139. 

ACHAT D'ÂMOES 
à la propriété ou par courtier* 
Paul Saurin, rue d'Entrecas-. 
teaux, 21. Aix-en-Provence. 

VARICES Bas élastiques lava< 
bles, prix mod Signoret. 

bandagiste, rue d'Aubagne 26. 
au 1er Marseille 
jer «yjç Mlle Claire Samat 
I HBSa ayant vendw son 
bar-meublé, bd NatioriîU, 317, 
à M. Rias, opposit. au diïi bar. 
ItlflC M- 01ivieri Victor, routa 
HBÏO d'Aix, 269, ne répond 
plus des dettes de sa femme, 
Alphonsine Neri, qui n'habite 
plus avec lui. 

G DE EXPOSITION de toilettes 
en tous genres à moitié 

prix de leur valeur. S'adresi 
ser mabrerie, 12, rue Châ-
teauredon. 

RSH'PJ de T0US STYLES ÎJiLi3UL.i.O Chambres et saUes 
à manger, garanties noyer, à 
vendre. Liquidation DI LÉO, 
rue de l'Etoile, 9, q. Bompard. 

IppariëiMQl 
GHMIDifES « 

4-6, rue 
1 GUIS1É3 

Fort'a 

A 
rue 
au 

1 fl?!PS? présentement 1er LUUu.il étage 7 pièces. 40, 
des Minimes S'adresseï 

magasin. 

AVEU (iï 
r mobilier complet, 
L 75 rue Séiiar 

Un ftrtiste-littéraieiir 
très apprécié à Marseille, 
accepterait un emploi quel 
qu'il soit et dans n'importe 
quelles conditions. Recom-
mandé par la direction. S'ad. 
Boulevard Phdioon. 21. au 2,". 

OCCASION complète, neuve, 
cause départ. 13. rue des Mi-
nimes. 2» 

Parisienne, 30 ans, 
apte à tenir intérieur, 

bonne couturière et lingère. 
demande occupation dans fa-
mille bourgeoise ou hôlfc? ; Ec. 
ou s'ad E R r Grigtlp f>9. 

JE DONNE mJ2SMPV% 
gros sous K, Jourdan a Canal, 
S 'imti Dpm rrn« - nvnâri. 

Le ïfrant VKTOK IIFYRIFS 

Imp. et Sier rlu Petli Prr.i:ejnat^ 
rue de la vuse. "Bk, 

L 


